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de ce vrai Patriotisme, le 
: Teu. Mais l'égoïsme ! 


(104) 


M Vhi fortune nt considération publique. I] est plus : 


‘ Mode, ‘sans doute, et plus facile d'injurier quu 
combattre par des raisons ; de calomnier , 
‘prouver des faits ; l’on n'a besoin alors ni de fl 
Cipes, ni d'étude > Ni de logique. Une forte poitrr 
de l'audace et des poin 5$ > SOnt souvent les meill{l 

Pongs, 


arsumens qué l'on puisse donner à ceux qui re 
sissent le Mieux ; avec cela l’on a cé 


que 


qu'il faut po 
Passer pour un grand Patriote ; et dans le beson 
même , Pour un grand homme. N'’envions donce 


bonheur de nous rendre utiles , que lorsque Ja 11 


Son aura fait assez de Progrés ‘parmi les hommes 
Pour leur apprendre à ne pôint juger leurs semblabli 
Par leur dehors ou leurs passions. D'ici là, partë 
SC0nS notre temps entre nos livres et nos enfans 


J'entends les miens qui m appellept : adieu 
Mais vous êtes père, 


Si jé 


VOUS serez Comme moi. 


: | 
z 
ONZrÈMrE ENTRETIEN. 
Le précre, 

Nos: entretien d'hier t'a donné à Penser; et 

&VOient une certaine dose! 

senre humain seroit heu= 
L'honnéte Abe 
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Ah ! Je Sais que € eSt-là l'ennemi mortel de Ja na- | 


ture ! 
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| ET 
DES RHUMATISTES, 


Ou l'art de se traiter soi-méme de la Goutte, du Rhuma- 
tisme , et de leurcomplication , avec la manitre des'en 
préserver, de s'en guérir et d'en éviter la récidive, am 


moyen de l'Elixir anti-goutteux et anti-rhumatique. 
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Monstre , dont le nom seul inspire de l'horreur, 


Goutte ,;un art tout puissant dompte enfin ta fureur. 
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Pour se procurer le Manuel et sur-tout l'Ezxir. 
dnti-Goutteux et anti-Rhumatique, le citoyen Gachet 
prie les personnes , en affranchissant les lettres, l'argent, 
les assignats ou effets sur les banquiers ou négocians, 
par lettres chargées et affranchies à la poste, de s’adresser 
directement à lui ; c'est la voie la moins dispendieuse : on 
est presque toujours trompé par les commissionnaires 
salariés , et l’on est lentement, négligemment servi, di- 
sons niieux, promptement , volontairement oublié par 
les plus bénévoles et les plus désintéressès, malgré les 
plus belles offres de service. 

Il y en a qui, sur le refus de remise , n’achètent point; 
ils disent , pour s’excser , qu'on ne trouve personne chez 
moi pour répondre aux demandes, D’autres vont chez le 
prenuer droguiste ou apotbicaire, prendre quelque liqueur 
un peu ressemblante , qu’ils osent donner en place de 
mon Elexir. J'observe, pour aider à reconnoître la fraude, 
que le flacon qui le contient est de crystal, bouché de 
même , muni en outre d’une étiquette écrite toute en- 
tière de ma main ; que je livre avec le flacon une petite 
culier contenant 4e gouttes, dose précise du A 
que j'accompagne le tout d’une ordonnance imprimée , 
qui prescrit la manière de faire usage du remède ; toutes 
choses qui serviront à s'assurer de son authenticité. Ilen 
coûtera toujours beaucoup moins de m'écrire directe- 
ment, en affranchissant lettres etargent, que des’adresser, . 
quels qu'ils soient , à des commissionnaires qui n’appor- 
teront jamais dans leurs envois , la diligence et l’exacti- 
tude que j’apporte à tous les miens. Le prix de chaque 
flacon, contenant trente prises, est de 25 liv. 

Les personnes qui voudrent m’honorer de leur con- 
fiance, pourront me consulter, en affranchissant leurs 
lettres ; jy répondrai toujours avec la plus grande célérité 
et l'attention la plusexacte; elles auront, par la confron- 
tation de mon écriture, avec celle de l'étiquette écrite de 
ma main sur chaque flacon, un nouveau moyen de s’as- 
surer de la génuité de mon Elixir, quand elles reconnoi- 
tront la même main dans les écritures des lettres et des 
étiquettes. 
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Szr de secret dé l'Elixir Anti-Goutteux e8 
Anti-Rhumatique, et sur Son prix. 


S: la composition de mon Elixir n’étoit pas 
compliquée ; $i ayant d’être employés, quel- 
ques-uns de ses ingrédiens ne devoient subir 
de grandes préparations ; S'ils ne deman- 
doient pas tous un mélange raisonné ; si la 
manipulation qui doits’en suivre, ne pré- 
sentoit pas un nouveau travail; si la digestion 
qui vient après, n'étoit longue et insépara- 
ble d’attentions infinies; siles particuliers qui 
voudroient le préparer eux-mêmes , n’a- 
voient pas à craindre d’être trompés et sur 
le prix et sur la qualité des substances qui 
doivent y entrer ; s'ils pouvoient ètre 
à l'abri de la fraude , de la super 
cherie, de la négligence ,» des sophistica- 
tions, inconvéniens capables de rendre le 
meilleur remède dangereux » si j eusse pu, 
. fans aucunes de ces appréhensions , en ne 
_ mer la recette, ilÿ auroit long-temps qu'e 


seroit | rage idee connue; et par cette. 


Voie simple , j'aurois dissipé les scrupules de 
la pusillanimité, et confondu l'ignorance et 


la calomnie. Les gens de l’art en ont la preuve 


he dans la manière ouverte et. franche, dont je 
. LE Lu 
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parle de ses propriétés salutaires et de son 
efhicacité, connoissance qui peut conduire, 


sinon à sa composition spéciale, au moins 


à quelque découverte analogue. Cela est si 


.yrai que plusienrs ont cru l'avoir saisie, et 


qu'ils ont, à ma grande satisfaction , joui 
de quelques succès. C’est ainsi qu'en fouil- 


lant, qu’en scrutant avec persévérance une 


mine , si on ny découvre pas toujours le 
métal le plus précieux, on y en rencontre 
souvent d’autres, qui nous payent de nosre- 
cherches et de nos peines. 

Aussitôt qu’on aura résolu le problème sui- 
vant: Æst-17 plus avantageux au public ; 
que la recette etla manipulation des spéci- 
fiques, soient connues et divulguées , que 
secrètes et réservées à leurs inventeurs ou à 
leurs possesseurs immédiats? je ne ferai plus 
mystère du mien, quelque fondé queje me 
croie à opiner pour l'affirmative , que je 
puis, tout intérêt à part, étayer de raison- 
nemens plus justes et plus solides qu'on ne 
l’imagineroit d'abord; maïs que je veux à 
peine laisser entrevoir , pour donner un 
champ plus libre à ceux qui voudront bien 
s'en occuper. Je ne propose cette question 
que pour me décider en faveur du plus granc 
avantage de la société. 

De quelque manière que soit résolu ct 
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problème, la même candeur, la mème in- 
génuité , le même amour de la vérité et du 
bien général, qui m'ont engagé à publier ce 
programe, lorsqu'ilsera résolu d’une manière 
satisfaisante , me déterminant à embrasser 
le sentiment appuyé des raisons les plus for- 


tes, seront la justification du parti queje 


prendrai dans les vues les pou droites , les 
“plus pures, et me mettront à l’abri de tous 
reproches. 

J'invite donc les sayans , et rénnslie 


rement mes confrères, à m'éclairer sur ce 
point. Je me conformerai volontiers à leur 
décision. Je recevrai leurs avis avec empres- 


sement et reconnoissance ; je serai flatté, 


‘qui plus est, de voir ce problème discuté 


dans les journaux ; je me ferai un honneur 
de concourir à sa discussion , qui me paroît 
très-importante. On peut prendre pour ga- 


rant de cette promesse ce que j'ai dcrit sans 
‘partialité dans une brochure de 45 pages, 
format in-8o, intitulé : Probléme médico- 
‘politique pour et contre les Aréanes, ou 


remédes secrets , ouvrage dont plusieurs 
feuilles périodiques ont rendu un compte 
avantageux , toutefois sans décision sur son 


‘objet. Les seuls auteurs du journal Encyclo- 


pédique , se sont déclarés pour l'affrmative, 


mais n’ont donné aucune raison de leur jt. 
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gement, silence qui, avec lindétermiration 
et les raisons insuffisantes des autres, me 
tient en balance, d'autant que, malgré les 
efforts que, j'ai faits pour soutenir l'affire 
mative, mes raisonnemens en faveur de la 
négative, mont paru ainsi qua un grand 
nembre de personnes, plus solides et plus 
concluans. Je m'absiiens donc encore de di- 
vulguer la recétte de mon Elixir, par le plus 
pur intérêt pour l'humanité. Ons'en con- 
yaincra infailliblement par la lecture de la 
dissertation impartiale citée ci-dessus, que 
l'on pourra si l’on veut se procurer chez moi, 
ou chez les libraires, pour 12 sous ; frane 
de port à liy. 

Injustement voudroit-on m aber ce 
persiflage, trivial : #ous étes orphévre, 
Monsieur Josse..… La vérité en émoussera 
tout le sel, toute la pointe et la malignité, 
Car je le répète, et ne puis trople répéter: 
si jusqu'ici, et mème si dans la suite je 
persiste à garder le secret de mon Elixir, 
ce n’est que par la force des raisons, qui me 
font évidemment connoitre que le salut 
publie dépend de cette mesure et de éette 
réserve. En effet, ne seroit-ce pas le trahir, 
que de le livrer à tous les risques auxquels 
peuvent l’exposer un remède mal composé, 
ou ignoramment manipulé , qui, par cela 


RÉSLExXIONS. 
seul qu’il n'aura plus ses propriétés, en sup- 
posant qu’ane mauvaise préparation ne le 
rendit pas pernicieux, serainefhcace , et par 
là laisser empirer le mal, ce qui, dans des 
cas urgens, empêchera les malades déçus 


par une fausse confiance, de recourir à des 


moyens actifs, propres, sinon à guérir, du 
moins à arrèter et à dissiper les dangers ? 
Non jamais ma concience ne me permettra 
de délaisser mes semblables à un si funeste 
et si perfide abandon. 

Quand les remèdes sont assez simples et 
assez faciles dans leur composition, pour 
que chacun puisse se les procurer sans crainte 
de dol , et les préparer sans crainte d'erreur 
je crois qu'il y a de l'inhumanité à en tenir 
la recette sous le voile ; mais y en a-t-il moins 
à confier à la cupidité et à l'ignorance, des 
remèdes d’un grand prix, des remèdes com 
pliqués, qui requièrent une connoissance 
particulière de leurs ingrédiens, des doses de 
chacun d'eux, de leur amalgame, etc. Mon 


_élxir éxise des opérations chymiques à l'és 


gard de deux substances qui entrent dans sa 

composition, pour faire de l’une des deuxune 

teinture au moyen de l'autre, puis de quatre 

auires préparées et mélangées successive- 

ment, et dans un certain sräte faire une ex- 

traction de deux d’entr’elles, dont on rejette 
| À 5 
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le résidu ; ensuite, après avoir mis ceci dans 
un vase convenable, il faut y ajouterunli= 
quide, et enfin un solide pour couronner 
da composition. | 

= Après tout ce travail, qui saura encore, 
quelques renseignemens que je donne, le 
dégré de chaleur du bain de sable sur lequel 
la bouteille qui renferme le tout, doit subir 
une digestion lente pendant plusieurs jours ? 
Quel est le chymiste le plus habile, qui 
puisse, dès les premières fois, s'assurer, 
comme moi qui y suis consommé par une. 
longue expérience , de la réussite de 
la confection entière ? Qui donc, à plus 
forte raison, n'étant point de l’art , ne crain- 
dra point de tenter une préparation si dif- 
fcile et d'en risquer la dépense, qui, moins 
la composition est considérable ; plus. elle 
est proportionnellement chère , et qu'on ne 
peut essayer en si petite quantité que ce 
soit, sans des frais auxquels bien des per- 
sonnes même aisées regarderont, sur-tout 
dans l'incertitude du succès ? Bien avant mes 
expériences, et les lumières acquises qui 
m'ont confirmé dans les idées avantageuses 
que j'avois de mon remède , une personne 
a été retenue par cette raison d'intérêt. 
Fondé sur des principes certains de l’effica- 
gité que deyoit avoir mon élixir, jelui pro- 


dei, \ 


ne 
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-posai de la guérir gratis, si elle vouloit 


payer seulement les déboursés de la pre- 
mière composition que j en ferois, ce qu’elle 
refusa. Peu de temps après elle tomba dans 
un état d'impoterce absolue , dans lequel 
elle languit et mourut à mon grand regret. 


Ce ne fut, que quelques années après, que 
me croyant de plus en plus fondé en ob- 


servations sur leseffets particuliers des divers 
ingrédiens de mon spécifique , que je ha- 


sardai de le composer pour en faire les ex- 


périences, qui ontété aussi heureuses dans 
la pratique, que l’analogie théorique me les 
ayoit démontrées devoir l'être. 

Le prix de 25 liv. pour chaque flacon de 


_mon Elixir, paroîtra peut-être un peu cher 


au premier apperçu; mais si l’on fait atten- 
tion à l'efficacité de ce spécifique, quinese 
prend qu'une fois par jour, à la petite dose 
à laquelle on le prend , qui n’est que de 


quarante gouttes, aux intervalles qu'on doit 


garder dans son usage, qui n’est pas ordi- 
nairement long, jamais remède ne sera moins 
dispendieux. Que l’on compare ce qu'il en 
coûte par son moyen pour la cure, et la cure 
même radicale , avec les traitemens pallia- 
tifs , longs et périodiques de la pratique 
commune , avec la quantité des tisanes , des 
potions, des pilules , des apozèmes , des pur 


he 
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gatifs , des épipastiques, des synapismes, des 
vésicatoires , des cautères, des bains, des 
douches, des fumigations . des eaux miné- 


rales , thermales, etc. etc. On verra que c’est. 


l'unité mise en comparaison avec l'infinité 
des combinaisons des nombres. J'en appelle 
au témoignage de ceux qui ont eu recours à 
mon Elixir ; qu’ils calculent les dépenses a- 
térieures à son usage , avec celles qu'ils ont 
faites depuis, et qu’ils prenoncent ; ils treu- 
yeront des sols pour des livres. La commis. 
sion royale de Médecine en avoit fixé le fla- 
con de 20 prises à 24 liv. Aujourd'hui, cha: 
que flacon contient 30 à 81 prises, ce qui 
fait que ce remède ne revient qu'à 16 sols la 
prise, en le donnant à 25 liv., malgré le 
renchérissement actuel de toutes choses. 
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:. Aiss motifs qui m'ont engagé à embrasser 

la médecine et à faire les recherchi. aui de- 

- voient me conduire à ma découverte. ‘ont 

trop louables , pour que le lecteur me biame 

de les publier. Etant encore enfant, j'eus 

le malheur de perdre mon père. J'appris dans 

un âge plus avancé la cause de sa mort, qui 

fut l'effet d'une goutte remontée. Dès cet 

, instant, je me décidai à prendre l’état qui 

depuis a fait mon devoir et mes délices. Mon 

dessein , en le choisissant , fut de me venger 

un jour de la perte que j'avois faite, et d’ac- 

quérir des connoissances qui pussentme pro- 

_curer l'espoir de combattre la cruelle mala- 
die qui m’avoit ravi le cher auteur de mes 

jours. 


Ânimé de ce noble désir, j'apportai dans 
mes études une ardeur et une application 
incroyables. J'y fis tous les progrès que 
pouvoient désirer mes maîtres. J'appro- 
fondis la science de ma profession. Enfin, 
je m’établis dans ma patrie ; j'annonçai sou. 
vent a l'avance lés maladies auxquelles l'in- 
tempérie de l'air, ou l’inconduite personnelle 
pouvoit donner lieu , indiquant les moycas 
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de les prévenir, et guérissant ceux qui ; 
par ignorance, ou par négligence, en étoient 
attaqués, Je réussis genéralement dans la 
cure des maux infnis quiaffligent notre es- 
pèce ; mais au milieu de ces succès, je n’eus 
rien de plus à cœur, que de suivre mon des- 
sein, et de découvrir un spécifique contre la 
goutte. J'ai cherché, en dérobant nombre 
de victimes à la fureur de cette cruelle ma- 
ladie , à me consoler de la douleur qu’elle 
an’avoit causée par l'enlèvement d’une seule. 
J'ai jetté un pont sur l'océan des maux qu’en- 
traine après lui le plus terrible fléau sorti 
de la fatale boëte de Pandore. J’imite cette 
tendre mère, qui, pour avoir perdu son fils 
au passage d'un fleuve dans un bac, fit au 
mème endroit, batir à ses propres frais un 
pont , pour soustraire les mères sensibles 


aux regrets éternels qui la déchiroient. 


Je fis les premiers essais de mon éhixir, 

à la Ferté-Milon , lieu de ma naïssance, où 
j étois établi, et où j'exercois mon art depuis 
plusieurs années , avec la satisfaction d'avoir 
acquis dans cette ville l'estime et la confiance 
de mes concitoyens. Quelque innocent que 
je crusse mon remède , je portai la délica- 
esse, jusqu'à n'en faire prendre à aucun 
inalade , avant d'avoir fait mille épreuves sur 
moiméêème. Assuré de son analogie ayec les 
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principes Vitaux, je savois par les propor- 


tions que je gardoïs, pouvoir en user sans 


risques. Dans cette persuasion, iln'y a point 
d'expériences que je n’aie tentées sur moi, 
avant que de l’administrer à d’autres. Tout 
convaincu que je fusse de ses excellentes 
propriétés, je n’ai rien voulu hasarder sur 
autrui. Personne ne l'a jamais pris et ne le 
prendra aussi long-temps, aussi fréquem- 
ment et à dose aussi forte que je l'ai fait, 
sans cependant que j'eusse à me guérir d’au- 
cune indisposition, et sans qu'il men soit 
survenue aucune de son usage. 

En essayant ainsi mon élixir , dont je con- 
noissois les qualités, j’avois la plus grande 
certitude de n’en point éprouver d'accident ; 
mais eussé-je dùû en courir quelque danger , 
je ne m'en serois pas repenti, car je tien- 
drois à gloire pour tout bon citoyen, dans 
une connoissance fordée en principes , d’ex- 
périmenter courageusement sur lui-même , 
un remède qui pourroit être d’une grande 
utilité au public. Je trouverois ce procédé 
plus généreux, plus philantropique, plus 
sage, plus éclairé , que ces dévouemens 
 superstitieux et inutiles, ‘si vantés pourtane 
dans l’histoire Grecque et Romaine: 


Si la passion de la renommée a son cou- 


zage, son héroïsme, l'amour du vrai, l’hu- 
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manité ont aussi leurs sacrifices. Un physis 
cien pour détruire un préjugé de trois siè- 
cles sur le prétendu venin de la tarentule se 
fait piquer par plusieurs insectes de cette 
espèce , il n'en résulte aucune suite fa- 
cheuse , et la hardiesse de son expérience 
triomphe d'une erreur aussi fausse qu'alar- 
mante, Richman est foudroyé au milieu de 
ses expériences sur le tonnerre. L'abbé Fon- 
tana brave le poison de la vipère. L'abbé 
Spalanzani s'expose aux plus grands périls, 
aux plus cruelles tortures, pour arracher de 
son estomac le suc gastrique avec lequel 
il veut faire ses expériences sur la digestion. 
® M. de Thy, comte de Mailly , des acadé- 
mies de Madrid, de Harlem, etc. entrainé 
par sa passion pour les arts et par le désir 
de servir l'humanité à l'étude de la chymie, 
expérimentoit sur lui-même les rémèdes qu'il 
avoit appris ou découverts. Sa constitution 
ne put résister à ces épreuves, et il a été 
victime de son zèle, mort digne d’entrer en 
parallèle avec celle du prince Léopold, qui 
a mérité l'admiration et les regrets de l'Eu- 
rope entière. Sachons apprécier dés efforts 
aussi sublimes , quamd nous n’aurions pas la 
force'de les imiter ; payons leur injuste tris 
but de reconnoissance ; et quand les tras 


‘waux n'Offrent point de ces risques immi- 
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mens, ne soyons pas pour cela indifférens à la 
constance , à la persévérance des veilles et 
des recherches des savans. C'est , vu l’ina 
nocence de mon remède, le seul mérite 
auquel j'ai droit de prétendre. 

Pleinementassnréparmapropreexpérience, 
de la douceur, de la bonté de mon Elixir, etne 
pouvant plus, après les plus fréquentes et les 
plus longues expériences tentées sans aucun 
inconvénient , avoir absolument rien à 
craindre de ses effets. Je ne balançai pas da: 
avantage à éprouver sa vertusurles goutteux 
qui avoient confiance en moi. Plusieurs guéri- 
rent de leurs accès , en moitié moins de temps 
que de coutume ; ceux qui furent témoins de 
ces cures, Ou qui en entendirent parler, de- 
mandèrent le même traitement. Il leur fut 
aussi favorable. Autre merveille ! Le temps 
s'écoule, différentes époques ordinairement 
critiques pour les uns et pour les autres, se 
passent sans atteintes nouvelles: Ils adimi- 
rent avec enchantement ce phénomène, ils 
le publient. Bientôt la connoiïssance de mon 
spécifique se répand dans le voisinage, ét 
même à plusieurs lieues à laronde. De Villers 
Cotterets et de Soissons on me demande 
ce remède , j'en envoie ; et à peine en a-t-om 
fait usage, que j'en recois des lettres de re- 

mercimens. : 
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Pendant ce temps, je continue de l’ad- 
ministrer à la Ferté-Milon, toujours avec 
le même succès. Je guéris une infinité de 
personnes de la Goutte, du Rhumatisme et 
de la complication de ces deux maladies, 
connues sous les noms de RAumatisme gout- 
teux, eu de Goutterhumatisante. Je ne crus 
pas nécessaire alors detirer des certificats 
de guérison, qui, par la proximité des lieux 
et ma réputation, devenoientt notoires. Des 
intérêts particuliers m'ayant attiré à Chätil- 
lon-sur-Marne , j’eus occasion d'y traîter et 
d'y guérir plusieurs goutteux , ainsi que dans 
les endroits circonvoisins, entr'autres M. 
Nacquart , écuyer du roi, demeurant à 
Orbais en Brie. 

La situation de ce malade étoit entière- 
ment désespérée quand je fus mandé. 
Il y avoit six semaines qu'il étoit entre- 
pris d'une goutte universelle. Il avoit été 
épuisé par dix saignées, tant de pied que 
de bras, sans éprouver aucun soulagement, 
mi aucune diminution des douleurs, qui 
étoient si vives, quil falloit soutenir ses 
draps par des arceaux. Tous ses voisins, 
ses amis, le curé même de l'endroit , ne 
croyoient pouvoir mieux faire dans le triste 
État où se trouvoit le malade, que de dis- 
poser son épouse à receyoir le coup fatal 
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d'une séparation éternelle de la moitié d’elle- 
même. Au milieu de son désespoir , je lui 
 Jlaissai entrevoir une lueur d'espérance, si 
elle vouloit permettre qu'on administrât 
mon élixir à son mari. Tout le monde l'en 
dissuadoit , objectant quelle auroit toute sa 
vie à se reprocher l'imprudence d’avoir 
tenté un remède contre toute vyraisem- 
b'ance , et même contre toute possibilité de 
succès. La confiance qu’elle avoit en moi 
fut long - temps combattue et balancée par 
l'opposition de toutes les personnes qui l'en- 
vironnoient ; enfin je l'emportai. Cette ten- 
dre et courageuse épouse confondit par ces 
mots, tous les opposans à sa volonté : « Selon 
» vous, leur dit-elle, c'en est fait de mon 
» mari, abandonné à son mal; vous ne pou- 
» vez me le dissimuler. Tous vos discours 
» tendent à me PERS à mon malheur. 
» Toute espérance m'est ravie en l’aban- 

» donnant à son état : au contraire, j'en 
» entrevois une , quelque foible qu’elle 
» soit, dans un remède offert par un homme 
» de l'art, et digne de ma confiance, jene 
» veux, ni ne puis me la ravir; ma cons- 
» cience, mon amour, m'en font un devoir. 
& Monsieur , me dit-elle, en se tournant 
» vers moi, rien ne me fera repentir de ma 
# résolution, tentez tout et soyez sûr de ma 
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» reconnoissance et de mon approbation », 
À ces mots j'administre mon élixir au ma 
lade , qui étoit si affoibli, que s’il n’eût pas 
été question d’un remède qui se prend à très- 
petite dose, la chose eût été impossible. 
Tous les assistans étoient dans une inquié- 
tude et une suspension semblable à celle des 
courtisans d'Alexandre , lorsque ce prince, 
- malgré l'avertissement qu'il avoit recu de 
Parménion qu’on vouloit l'empoisonner, 
but hardiment la potion que lui présenta 
Philippe son médecin. Tous les assistans, dis- 
je , qui s'intéressoient à M. Nacquart , 


attendoient ayec impatience l'issue d’une 


tentative, selon eux, si téméraire et si inu-. 
tile. Ils le croyoient tous hors d'état de sup- 
porter l'effet du plus doux palliatif, à plus 


forte raison celui d'un curatif efficace. Ils 


s’attendoient à la dernière-révolution : mais 
quel fut leur étonnement, lorsqu'au bout 
de trois heures, ceux qui avoient eu la cons- 
tance de rester , virent le goutteux plus ani- 
mé, plus fort qu’on ne l'avoit vu depuis 
long-temps, et sares piration devenue plus 
libre , faire disparoître l'oppression de poi- 
trine, la suffocation qui menaçoient 4u- 
parayant de la mort la plus prochaine? 
Surpris dece prodige, ils vont annoncer à 


deux qui s'étoient retirés, cet heureux évé= . 


Ca 


Ke 
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nement. On ne peut les croire : on vient 
soi-même s'assurer du fait, qu’une meil- 
leure situation toujours de plus en plus sen- 
sible, confirme solidement. | 

La Goutte d'universelle qu’elle étoit, de- 
- vient bientôt régulière. Elle se porte aux 
articulations ; et par une douce et abondante 
. transpiration, ordinaire et principal effet 
de mon élixir , l'humeur se dissipe en trois 
semaines si parfaitement, M. Nacquart re- 
prend si bien ses forces, qu'à la quatrième, 
il s'en va à sa terre faire ses vendanges. De- 
puis ce temps, il n'a ressenti aucune at- 
teinte de Goutte , quoiqu'auparavant il y fut 
fort sujet. Etant venu à Paris en 1774, et 
sachant que j'y étois, son épouse et lui me 
firent l'honneur de venir d'un quartier bien 
opposé, ayant pris leur logement dans un 
hôtel, rue de Sève, fauxbours S. Germain à 
me rendre leur visite, r1e Beauregard, 
n°, Bo, porte Saint-Denis. Le mari me donna 
un certificat de douze ans de la plus par- 
faite santé, dont il eût jamais joui; tous 
deux me renouvyellèrent lesmarques d'estime 
et de reconnoissance qu’ils m'avoient témoi= 
gné lors de la guérison. Je ne sais même qui 
des deux démontra plus de joie et de satis- 
faction de me revoir ,. et me causa une plus 
délicieuse jouissance. 
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Quelque temps après cette cure, mandé 
à Meaux en Brie, je traitai encore plusieurs 
goutteux, qui témoignérent également en 
faveur de mon remède. 

J'étois encore dans cette ville, lorsqu'une 
personne de qualité, M. de Verneuil, sei- 
gneur d'une terre de ce nom, près de Dor- 
mans en Champagne , ayant appris la 
guérison étonnante de son parent, M. 
Nacquart, dont je viens de parler, me fit 
parvenir 100 livres, me recommandant de 
lui envoyer quatre flacons de mon élixir, 
pour les faire employer au soulagement de 
quelques pauvres, affectès de Rhumatisme, 
de Goutte, ou tout à-la-fois de l’un et de 
l'autre. Ce qui réussit à son gré, commeil 
s’en applaudit et m'en félicita un jour que 
j'étois à sa table en nombreuse compagnie ; 
il ajouta même que l'efficacité de mon re- 
‘mède avoit ménagé sa bourse, ayant remar- 
qué , disoit:1l, que les années précédentes, 
il lui en avoit coûté bien davantage pour le 
traitement palliatif des mèmes pauvres, que 
mon élixir avoit guéris. 

Ces succès m’engagèrent à venir à Paris. 
Alors je jugeai nécessaire de tirer des ma- 
gistrats de la F erté-Milon , un certificat qui 
attestät la multitude des cures que j'ayois. 
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faites de la Goutte. Le zèle et la justice de 
ces respectables personnages , satisfrent 
pleinement à ma demande. On ne peut 
guères voir de témoignage aussi favorable, 
. et d’un aussi grand poids. Avec cette pièce 
authentique, qui seule en valoit un grand 
nombre, avec plusieurs certificats d'habitans 
de Meaux, avec quelques lettres de diffé- 
rentes personnes de Soissons, qui m’ayoient 
demandé de mon élixir, et m'’avoient té- 
moigné le bien qu'ils en avoient vu, ou 
éprouvé, entr'autres du médecin ordinaire 
de monseigneur le duc d’ Orléans » M. Petit 
qui.en avoit fait à Soissons quelques heu- 
reux essais sur sa gouvernante, et à Villers. 
Cotterets sur une jardinière du prince, j'ar- 
rivai dans la capitale, où je ne fus pas long. 
temps à mériter et à obtenir un bien plus 
grand nombre d’autres témoignages de gué- 
risons également certaines. 

À la faveur de ces certificats que M. de 
Sartine, alors lieutenant de police, fit véri- 
fier par M. Legrand, un de ses inspecteurs, 
qui rapporta que toutes les cures étoientra- 
dicales, jeme sers de ses propres expressions. 
(On peut s'assurer de ce que j'avance, parle 
successeur de M. Legrand, M. Paté, qui a 
eu la complaisance de me lire le rapport de 
son prédécesseur, et m'a fait offre de pro+ 
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curer la même satisfaction à ceux qui le 
désireroient ). J’obtins donc du plus zélé 
magistrat et de la commission royale demé: 
decine, la permission d'annoncer et de dé: 
biter au public mon Elixir, ce qui me mit 
plus à même, malgré le préjugé général de 
l'incurabilité de la Goutte, de traiter et de 
guérir une infinité de personnes dont je con: 
serve , ainsi que des premiers guéris, les 
certificats originaux , que je communique 


à ceux qui désirent les voir. J’en ferai im- 


primer des copies , avec quelques autres 
pièces relatives à mon objet. 

Je dus à un incident bien singulier la 
vérilication des certihcats que je présentai. 
Un avocat qui croyoit posséder dans un 
certain vinaigre un spécifique contre la 
Goutte, ayoit apparemment allégué à la po- 
lice plusieurs guérisons. On envoya un 
commis pour les vérifier ; et entr'autres cu- 
res vraies ou prétendues , celle d’un frotteur 
de l'hotel d’'Esclignac , faubourg S. Honoré, 
n°. 11. Sur les questions de l’envoyé, le 
suisse de l'hôtel, dit qu'effectivement le 
sujet dont on s'informoit, avoit été long- 
temps malade de ta Goutte, qu'il avoit bu 
du vinaigre en question ; mais que plus de 
quinze jours après, le dit frotteur se trou- 
vant toujours dans la même situation, un 


jours au contraire, le soulagement, 1 
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médecin. € c'étoit moi-même ) l’ayoit en 


-moins d’un mois guéri si parfaitement , 


que ce malheureux avoit repris le travail 
de son.état, et qu'au surplus cet homme 


_alloit rendre compte lui-même de ce qui en 
-étoit. Le frotteur répéta mot pour mot ce 


qu A oit. dit le suisse. Le commis à qui l'on 
donna mon adresse, vint me trouver , et 


m'engagea sur nombre d’autres guérisons 


qu'il me fut aisé de lui prouver , à deman- 
der à la commission royale de médecine , 


‘J'approbation de mon remède, et au magis: 


trat la permission de l’annoncer et de le dé- 


biter au public ,; deux choses qui me furent 


accordées. 


Je finirai cette des en assurant , avec 
Ja candeur et la sincérité dont doit se piquer 
un honnête homme, qu'ilest peu de remède 
aussi benin , et en même-tempsaussi efficace 
en toutes circonstances, que mon Elixir; 
qu'administré dans toutes sortes de Gouttes 


et de Rhumatismes, à tout âge, à tout sexe . 
et à tout tempérament, jamais il n’en est 


résulté le moindre inconvénient; mais tou- 
à gué- 
rison , la cure même radicale de ceux qui 
ont été exacts à l'usage du remède, et au 
régime prescrit. 


La satisfaction unanime que le public 4 
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témoigné à la lecture du Manuel des Gout- 
ceux et des Rhumatrstes , loin de me laisser 
indifférent sur sa perfection, n’a fait que 
redoubler mon activité , mon ardeur, 
mon assiduité, mon attention au travail 
et aux soins qui peuvent le rendre de 
plus en plus recommandable. Un accueil 
aussi universel est un encouragement si flat- 
teur, qu'il n'y a pas de peine qu’on ne doive 
prendre pour le mériter, et le payer de 
retour. Je me ferois un crime de priver ceux 
qui pourroient en profiter , des réflexions 
intéressantes que j'ai eu lieu de faire à l’oc- 
casion de nouvelles expériences. Des mala- 
dies aussi graves, souvent aussi compliquées 
que celles dont on traite ici, peuvent lors- 
qu'on en fait une étude particulière, pré 

senter à un observateur les phénomènes les 
plus curieux. On ne s’étonnera donc pas de 
voir dans cette édition des détails de cures 
admirables , et bien des observations utiles, 
Heureux! très-heureux, si,je puis porter 
cet ouvrage au point de perfection, dont le 
rend digne l'importance de son objet ! | 
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CHAPITRE PREMIER. 


Division de l'Ouvrage. 


D) ONNER l'étymologie, la définition et 
les divers noms de la Goutte ; exposer les 
sentimens des anciens et des modernes sur 
son origine , à la suite de quelques notions 
sur les tempéramens, et d’un article concer- 
nant les femmes relativement à cette mala- 
die ; expliquer sa naissance, celle de ses tor- 
tures, ses symptômes, ses effets et sessuites ; 
décrire ses différentes causes, celles du rhu- 
matisme , celles de la complication de ces 
maux clans le Rhumatisme goutteux ou la 
Goutte rhumatisante , celles de leur fré- 
quence actuelle ; déterminer le résultat de 
ces causes ; démontrer par théorie et par ex- 
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périence , l'efficacité d’un remède qui dé- 
truit ce résultat ; prescrire un régime qui 
en empêche une nouvelle formation ; join- 
dre à ces connoissances des observations gé- 
nérales et particulières, qui puissent diriger 
dans les cas les plus rares et Les plus extra- 
ordinaires ; tel est le plan de ce traité. 

Les mêmes motifs qui m'ont déterminé 
aux éditions précédentes, ne me permettent 
pas de retarder celle-ci ; je cède aux instan- 
ces réitérées d'un grandnombre de personnes 
guéries par mon élixir, et de beaucoup d'au- 
tres qui désirent de l'être , mais qui crai- 
gnent de prendre ce remède sans des ins- 
tructions préliminaires. Résister à celles qui 
Le prônent, seroïit défaut de reconnoissance ; 
ne pas satisfaire celles que le doute, la dé- 
fiance , ou l'incrédulité éloigneroit de l’u- 
sage de mon spécifique , et les priveroit de la 
guérison de leurs maux, seroit inhumanité. 
D'après ces considérations, je me suis décidé 
a redonner ect ouvrage , il n’est pas d’une 
ame sensible de refuser , de différer même 
le bien qui ést en sa puissance. Le pouvoir 
de l’exécuter , devient un engagement que 
pour sa propre satisfaction, tout philan- 
trope ne peut remplir avéc trop de promp- 
titude. Je ne retarderai donc pas le paiement 


d’une dette dont l'açquit m'est si agréable. 
; CHAPITRE 


% 
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CHAPITRE IL 


Division de la Goutte, étymologie de ce 
mot, définition de cette maladie, ses 
- différens noms. 


O x peut diviser la Goutte én constitution. 
zelle et accidentelle. 

La Goutte constitutionnelle, comme on 
peut l'entendre par l'expression même, est 
celle qui doit son origine au vice de la cons- 
titution des sujets ordinairement foibles et 
délicats. Malheur à ceux qui naissent avec 
une si fâcheuse disposition. C'est cette cause, 
présque toujours inconnue , qui fait tant 
«de victimes innocentes de ce mal cruel, 
qu'ont peine à soupconner , ceux qui 
ne se le sont attiré par aucune inconduite. 
Cette Goutie heureusement est assez rare. 

_ La Goutte accidentelle au contraire, soit. 
‘acquise, Sott héréditaire, très-commune , et 
‘dépendante de plusieurs causes particulières 
au tempérament, à l’âge, et aux circons- 
tances, est celle à laquelle sont exposés les 
tempéramens les plus robustes et les plus 
vigoureux , si, comme il ne leur arrive que 
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trop , il s'abandonnent aux divers excès, 
dont nous parlerons. Répréhensibles dans 
leur conduite, ils doivent s'en attribuer la 
faute , et non la rejetter sur les penchans 
les plus dominans , que la raisen doit et 
peut toujours régler et modérer. 

L'étymologie que le docteur Liger donne - 
du mot Goutte , est assez plausible. Comme 
il y a eu, dit-il, un temps où l'on croyoit 
que toutes les maladies étoient occasionnées 
par des fluxions ou des eaux qui tomboient 
goutte à goutte sur la partie affligée ; que 
lors de la basse latinité ,; on désignoit ces 
fAuxions par le mot Goutte, les Français ont 
employé ce terme pour désigner la maladie 
dont 1l sagit. 

Abstraction faite de ses divers modes, je crois 
qu'on peut débnir Z'Ærthritis ou la Goutte 
une maladie des articulations, qui, selon 
l'abondance ou l’exaltation de l'humeur, 
forme un dépôt , ou une tumeur de diffc- 
rent volume, sans suppuration. 

Ne cherchons point dans les épithètes 
multipliées de la Goutte, une connoissance 
de son origine, elles ne font que nous dé- 
signer les parties qu'elle afflige , ou la ma- 
nière dont elles sont affectées, Ainsi on ap- 
pelle d'ertagre , celle qui tombe sur les 
dents ; omargre, celle qui occupe les épau- 


: et des Rhumatistes. 27 
des ; onagre, celle qui gûne le coude ; cour- 
bature, celle qui affecte les unes ou les 
autres vertèbres depuis la nuque jusqu'au 
coxis, les côtes, les clavicules et les omo- 
plates ; chirague, celle qui s'empare des 
mains; gonagre, celle qui tient les genoux ; 
podagre , celle qui nous lie les pieds; scia- 
#ique, celle qui embarrasse Les jointures des 
cuisses à l'endroit de l'os ischion; sereine, 
celle qui attaque , et souvent fait perdre la 
ÿue, sans aucun vice remarquable dans l'œil, 
si ce n’est que la prunelle paroit plus grande 
et plus noire. 

_ La Goutte crampe, est une convulsion 
soudaine et douloureuse du nerfde la jambe, 
mais de peu de durée. La blanche, où chlo- 
rotique, attaque les jeunes personnes du 
sexe non-réglées, ou nées de parens gout- 
teux ; la scorbntique, la vérolique, la mé- 
lancholique, l'asmatique, larachraldique, 
la psorique, l'exantémateuses , la dartreuse, 
la scrophuleuse, la rachitique, la pulmo- 
nique, et nombre d'autres que je pourrois 
nommer, succèdent ou s'associent aux ma- 
ladies connues sous ces qaalifcations, et on 
peut en compter presqué autant de sortes 

qu'il y a d'affections vicieuses auxquelles 
Ja Goutte peut succéder ou s’allier , appli= 

cation qui se peut faire au rhumatisme , 
| B 2 
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autre Protée presque aussi redoutable et 
aussi dangereux, 

L'universelle, comme le mot le fait en- 
tendre, moleste à-la-fois, tous les articles et 
par correspondance toute l'habitude du 
corps. On nomme Goutte remontée ou ré- 
srograde , celle qui des extrémités se trans- 
porte sur les principaux viscères, parce que 
la nature n'étant point assez forte pour paus- 
ser la fluxion sur les parties éloignées du 
centre des plus nobles et des plusnécessaires 
à la vie, l'humeur se jette sur elles, et me- 
nace de la mort. 

La Goutte /rorde, n'est qu'un œdème ; : Ja 
Goutte chaude se manifeste par une enflure, 
dit-on, de couleur rose, mais dont la sen- 
sation est aussi lancinante , aussi déchirante, 
aussi intolérable , qu'est douce , suaye et 
ascréable celle du parfum délicieux de la 
reine des fleurs. L'on peut en diré autant 
de la Goutte rose elle-même, qui est aussi 
hideuse, que son nom est charmant. C’est 
une maladie qui vient au nez, aux joues , 
souvent par tout ie visage, avec ou sans 
tumeurs , et quelquefois avec des croutes 
et pthtules plus grandes en hiver qu’en été. 
Elle vient de certä ines humeurs salées et 
sdustes. 

" La Goutte exquise , ierme d'un beau 
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choix, pour éxprimer l'horreur d'un si 
grand mal, est la Goutte ordinaire ; c’est-à- 
dire, pour païler cathécoriquement, laGoutte 
propre ou proprerrent dite, la Goutte par 
excellence , en un mot, celle qui ne vient 
d’ancune maladie. La symptomatique, dite 
autrement d’un nom moins décent , la Za- 
‘tarde, re sa naissarice d’une autre affec- 
tion. Ces deux dernières sont répulières où 
‘rrégulières. | | | 

La résulière attaquant d’une manière uni- 
forme , ne se déplace point d’un article pour 
se porter sur un autre ; l'irrégulière , ou 
vague , attaquant sans'se fixer, tantôt une 
arlculétion , tantôt une autre, n'ayant au- 
cures pisce déterminées, en parcoure de 
différentes, se porte quelquefois sur d’au- 
ires parties que lés articles , et souvent sur 
les plus essentielles. 

L'anomale , comme qui diroit sans nom, 
ainsi appelée sans doute, parce que simu- 
Jant toutes les maladies , et n’ayant point 
de nom propre, elle prend, ou l’on lui donne 
celui de l'affection quelle simule , se dé- 
guise sous les symptômes les plus divers, 
trompe les plus habiles médecins, et sur-tout 
lorsqu'elle paroît pour la première fois. La 
Périodique, revient à des époques fixes, la 
Goute nouée se montre char gée de tumeurs, 
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de kistes, denœuds dans les capsules artis 
culaires qui se trouvent remplies d'une ma- 
tière gypseuse, semblable à de la craie ou 
à de l’amidon, ce qui ordinairement la 
suppose inyétérée. L'Aéréditaire nous est 
transmise médiatement ou immédiatement 
par nos parens , réservons pour la clôture, 
Ja mignarde , épithète galante et si pitteres- 
que qu'elle fait image. Elle nous peint une 
Goutte aui nous cajole par de courtes, de 
légères, et pour ainsidire, d'imperceptibles 
douleurs. Vous me croyez au bout des di- 
visions et subdivisions de la Goutte? point 
du tout ; mais je vous en fais grace, ainsi que 
de celles du rhumatisme , qui sont à-peu-près 
les mêmes. Je passe aunpoint plusimportant, 
la connoissance de leurs causes qui se res- 
semblent encore tellement , que faire con- 
noître les unes, c'est faire connoitre les au 
tres, | 
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CHAPITE IIL 


S$entimens des anciens et des modernes 
sur les causes de la Goutte. 


/ 


À vanr de mettre au jour mes idées suf 
cet objet , je ne saurois me dispenser de 
* donner un précis de celles des auteurs tant 
anciens que modernes, dans lesquelles ren- 
treront infailliblement quelques-unes des 
miennes. 

_ Hypocrate regarde comme la cause de 
la Goutte, le mélange de la bile et de la 
pituite, qui , après avoir été mises en mou- 
vement, se déposent dans les articulations. 
Selon ce grand homme, rien n’est plus ca- 
pable de produire ce mal, que les crudités 
de l’estomach, l'intempérance dans le boire 
et dans le manger, l'oisiveté, le défaut 
d'exercice, etilinsiste fortement sur l'usage 
trop fréquent de l’acte vénérien. Il con 
seille l’abstinence, la tempérance , l'exer- 
cice du corps pour anéantir les causes éloi- 
gnées, et prévenir la surabondance des 
humeurs. Que de lumière et de vérité dans 
cette théorie ! Combien elle l'emporte sur 
nombre d'opinions nouyelles ! 
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Galien au contraire, a pensé que cette 
maladie étoit occasionnée par une fluxion 
sur les parties afflisées, et il rejette tota- 
lement l'acrimonie des humeurs , qui ne 
peut avoir lieu, selon lui, que par la sé- 
cheresse incompatible, dit-il , avec la 
Goutte ; c’est une erreur. Car on voit sou- 
vent l’acrimonie et la sécheresse dominer 
dans la Goutte et le Rhumatisme, particæ- 
lièrement chez les personnes maigres, et 
ces sinistres symptômes annoncent les dou- 
leurs les plus vives, les plus profondes, 
les plus longues et les plus rebelles à Ia 
guérison. Ïl rejette également la foiblesse 
des articulations , et il y a substitué pour 
cause prochaine la pléthore de différentes 
humeurs. Ce sentiment a prévaln long- 
temps ; il a même été adopté par Oribase, 
Aëtius, Paul OEginette , et par Alexandre 
de Tralle, qui tous ont été successeurs da 
célèbre commentateur du père de la mé- 
decine. & 

Paracelse , non moins opposé à Galier 
que celui.ci à Hypocrate, a prétendu que 
la Goutte n'étoit autre chose que l'acrimo- 
nie de la synovie, dans laquelle il l'a fait 
résider. Il auroit dû au moins y joindre l'é- 
paississement de cette humeur. | 

Vanhelmont, disciple de Paracelse, mar- 
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Chant à tAtons et d'un pas éhätichelant dans 
te chemin qui peut nous mener à la vraie 

connoïssance de la Goutte "dit que le ca- 
racière de cette maladie est dans la semence 
comme dans uné première vie, dans laquelle 

il dort jusqu’ au "Brent actes , ainsi que 
fait l hirondelle dans son nid. Ge: caractère 
poursuit-il, ‘est üne acidité qui, quoique 
renfermée dans le sperme né l'affecte point, 
païce : ‘que la ‘Hiture fait tous ses efforts 
pour maintenir cette humeur dans sa per- 
faction. C’est pourquoi elle se fait sentir 
dans les humeurs synoviales , , qui sont les 
plus analogues à la semence, et avec les- 
quelles cette accidité doit avoir plus d'afñ- 
mité, La RE du sentiment de cet 
‘auteur est plus que suffs sante pour préve- 
nir du peu de fondement que l'on y doit 
faire. 

Sennert ; qui ‘admet pareilleme ent une 
acidité pour cause dé la Goutte, n'en cri- 
tique pas moins le sentiment de Paracelse , 
et ys substitue Peffervescence de la synoxTe 
par un dcide vitriolique tiré des plantés ; 

caractère qu’ on n'a pas €éncore Treconn w 
; dans ces substances. 

 Fernel donne pour cause de la Gouite, 
Ja Pituite soit interne, soit externe , où 
seulement l'une où l’autre, La Prenmiore 4 
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sa source: dans les parties internes de 
la tête, l'autre dans les externes. Mais: 
comment présumer qus. la pituite inté- 
rieure ou.extérieure du crâne, qui rési- 
doit dans un endroit, si sensible, sans Y 
causer de douleurs, passe aux articles les: 
plus éloignés, les moins sensibles, y cause de 
si cruelles tortures, et. s'y amasse quel 
quefois en si grande quantité , qu’une ca-- 
pacité quadruple de la tête ne pourroit læ 
contenir ? Aussi ce sentiment a-t-il été bien: 
combattu ; d'ail eurs il n’a presque rie 
de nouveau, quant a la cause matérielle: 
puisqu il rentre en partie , à cet égard, dans; 
l'opinion d'Hypocrate. 

Rivière veut que la Goutte dépende d'un 
sel acide et corrosif, inné dans. le sang , 
et qui s’en sépare pour enliler les veines. 
lymphatiques, et leur communiquer ces: 
qualités, qui sont les causes des douleurs. 
et des tiraillemens que les soutteux éprou- 
vent. Il s’ensuivroit de ceite opinion, que: 
la Goutte seroit une maladie naturelle et 
commune à tout le genre humain ; assertion: 
d'une fausseté évidente. 

Sydenham pense que la Goutte prend soæ 
origine dans l’estomach. Ceci n'est qu ’en 
indiquer le siége et non pas le principe: 

Millis l'attribue à certains levains ; à la 
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:Foiblesse des viscères; à un appauvyrissement 
‘du sang. Ces causes ne sont que trop souvent 
réelles ; mais sont-elles les seules qui puis- 
sent engendrer ce mal? . 

Boherhaave prétend que cette maladie 
æ pour cause prochaine, un vice dans les 
parties nerveuses les moins. considérables 
dans leurs volumes, et dans les humeurs qui 
les arrosent. il, fait consister le vice qu'il 
attribue aux humeurs dans une acrimonie 
et une ténacité qui leur est étrangère ; 
celui des parties solides dans une trop 
grande rigidité , et il y joint le trop petit 
diamètre des vaisseaux ; c'est plutôë expli- 
quer l’effat qne la cause de ce mal. 

NT. Liger avance que l'unique principe 
de la Goutte, est le résidu des boissons 
et des alimens, qi contiennent beaucoup: 
de muciagse; quii n'est pas besoin qu'on 
ait donné clans les excès pour contracter 
cette maladie ; que cette cause, sans çn 
exsepter aucun, rend suffisamment raisor 
des différens phénomènes qui l'accompa- 
gneñt ; qu'en outre cette cause.a lavan- 
tage de pouvoir être connue de tout le 
monde. Ce systême , ausii ingénieux que 
lucide , est porté jusqu'& la démonstra- 
tion pour prouver que la surabondance 
du suc mucilasineux des alunens, peut 
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être uns cause de la Goutte ; maïs nom 
Pas pour convaincre qu'elle est la seule et 
l'unique, selon la prétention de l’auteur. 
Voici une opinion encore plus récente 
et peut-être non moins imaginaire que la 
précédente. Selon son auteur, la confor- 
mité entre la Gontte et la grayelle, ainsi 
que leur réunion fréquente, l'a engagé a 
penser qu'elles viennent de la même cause. 
Les remèdes qui, utiles dans l’une, sont sa-” 
lutaires dans l'autre , l'ont confirmé dans 
cette supposition. Des recherches ulté- 
rieures Font convaincu qu'elles dependent 
des mêmes circenstances ; qu'on peut les 
prévenir par les mêmes moyens et guérir 
par les mêmes remèdes ; et quant à sa 
théorie sur leur formation, ik décide qu'une 
quantité contre naturelle de terre calcaire, 
est la Cause de ces deux maladies : en con- 
squence il s'attache à indiquer de quelle 
inanière une quantité suffisante de matière 
calcaire peut être portée dans le torrent 
des humeurs. Cette théorie plaira plus aux 
chymistes qu'aux médecins, qui ne doivent 
pas se contenter de pures probabilités. 
Suivant M. Desault, un des médecins qui 
aient le Mieux raisonné de la Goutte, la 
cause de cette maladie est une tianspira- 
tion arrêiée et corrompue. Nous établis- 


ei des Rhumatistes. 37 


sons , ditil, la cause de ce mal dans Îla 
peau. Cette partie du corps humain de- 
venue dure et ridée par le penchant de l’üge, 
ou obstruée par les fautes qui procurent 
ce mal ( lesquelles nous démontrerons 
toutes propres à dimimuer l'insensible 
transpiration ), ses tuyaux excrétoires sont 
la plupart sans usage, la matière qu'ils ver- 
soient est retenue peu à peu, elle circule 
avec le sang et les autres liqueurs , se mêle 
avec la lymphe , que la naiure fait couler 
dans les articulations ; parvenue à un cer- 
tain dégré , elle force le diamètre des 
tuyaux excrétoires de cette lymphe, picote 
par sa salure , par son âcreté les membra- 
nes , les tendons qui y âboutissent, et cause 
cette vive douleur que nous appelons 
Gottte. L'auteur ne pouvoit rien dire de 
plus juste, s’il ne s’étoit pas restreint à cette 
‘seule cause. 

M. Ponsart , qui pense unis. à de 
mème, prétend que la vraie cause de la 
Goutte , existe dans toute l'habitude du 
_ corps ; que c'est de la diminution du ca- 
fibre des vaisseaux excréteurs de la peau et 
de la transpiration séquestrése et intercep- 
tée, que dépendcette maladie. Cette opinion 
a de même que la précédente, dans laquelle 
elle rentre, le défaut d’être trop restreinte. 
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 Àl n'est rien qu’on n'ait imaginé pour 
déterminer quelle est la nature de l'humeur 
goutteuse , et détruire en conséquence les: 
effets de eette maladie. Les uns ont sup- 
posé qu’elle étoit un mélange de différentes 
humeurs excrémenteuses, discordantes par 
Jeurs qualités et leurs usages; d'autres ont 
cru que c'étoit une collection de divers 
fluides étrangers, tous hétérogènes, et 
propres par leur union , à ne pouvoir cau- 
ser que ce mal. Quelques-uns assurent que 
c'est une combinaison de sels subtils et 
pénétrans. Hoffmann lui-même dit que 
le sel de tartre ou l'acide tartareux , existe 
dans le sang des goutteux, et qu'il est læ 
cause principale de l'affection arthritique. 
il cite, pour le prouver, les analyses que: 
plusieurs médecins ont faites sur les con- 
crétions pierreuses , tirées des jointures 
des goutteux , sur leurs excrémens, leur 
gilive ; leur urine, etc, Il est enfin si bien: 
persuadé de ce fait, qu'il dit que le tartre 
du vin est la matière première de l'humeur 
de la Goutte. | 

Le célèbre Baynard. a démontré par ses 
expériences sur les urines, qu'il sy trouvoit 
une troisième partie d’un sel alkali; d'où il 
conclut que ce sel âpre, aigu, piquant, re- 
tenu dans Le sang , au moyen d'une humeur 
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pituiteuse et gluante venant à se déyelop- 
per à la première oecasicn, cause des dou- 
leurs, soit dans les articulations, soit dans les 
membranes, les tendons, Îles ligamens ; or, 
poursuit-il, c'est de la qualité et dela quantité 
de ces sels, que les accès de Goutte se mani- 
festent. Cette opinion est assez plausible. 
Un auteur anglais, dans un ouvrage ano- 
nyme,ayance que le calcul et la Goutte tirent 
leur origine d'un acide qui surabonde dans 
les humeurs; aussi prétend-t-il, que pour 
s'en préserver , de même que pour s’en 
guérir , il faut éviter les acides et les ali- 
mens qui, dans un estomach foible, peuyent 
par la fermentation , tourner à cette qua- 
té , et qu'on doit faire un usage abondant 
et continué des absorbans et des alkalins. 
_ Enfin, ül n'y a& pas de suppositions que 
l’on m’ait imaginées pour caractériser la na- 
ture de l'humeur soutteuse. On peut juger 
par-la de la nécessité de les réduire à quel- 
ques genres qui embrassent toutes celles 
qu'on a faites jusqu'à présent et qu'on pour- 
roit faire à l'avenir. C’est ce qu'on verra 
dans mon détail des causes. 
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À PRÈS toutes les belles définitions des 
tempéramens ; après toutes les subtiles 
distinctions qu’en ont donné les anciens 
et les modernes, comme de composés 
qu'on pourroit analyser , “un ‘vrai obser- 
vateur sent toute la futilité de ces notions 
vagues, par lesquelles ils croient caracté. 
riser ce qu'ils isnorent absolument; et ce 
qu’il est hors de la portée de l’homme de 
juger, que par des apparences qui nous 
voilent mille ressorts dont la moindre cause 
peut accroître où détruire la force et l'ac- 
tivitée. J'oseroïis avancer quil n’y a pas 
de tempérament zaturel. Pour qu'il püt 
y en avoir, il fandroit que notre forma- 
tion ne dépendit entièrement que de cau- 
ses physiques, comme celle d’une plante. 
Mais au contraire nous sommes lé produit 
du goût, des fantaisies, des caprices, des 
passions de nos imères. L'influence de leur 
conduite sur leur propre santé, frappe par 
contre coup sur l'enfant qu'elles portent 
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dans leur sein. À notre naissance ; le ré- 
gime auquel nous sommes soumis par elles 
ou par les nourices qu’elles nous donnent, 
_ établit notre constitution. Enfin, ne la for- 
mons-nous pas, ne la varions-nous pas 
nous-mêmes, au gré de nos affections 
bonnes ox mauvaises , quand nous sommes 
en puissance de nos agtions ? Comment 
pourroit-on après cela regarder comme un 
résultat physique, nécessaire et déterminé, 
ce qui procède de causes si diverses , si 
variables et si arbitraires? C'est-là ce qui 
rend si difficile l'appréciation de chaque 
tempérament, qui consiste dans la dispo- 
sition particulière du eorps, produite par 
la combinaison des principes et des mo- 
. des dont il est composé. Quoi qu'il en 
soit, donnons-en les notions les plus justes 
possibles. 

Ce mot fempérament au physique, si- 
gnilie une combinaison de qualités d’hu- 
meurs, et au moral, un mélange d’affec- 
tions, de passions qui se combattent, 
se balancent, se tempèrent les unes les 
autres, sans una équilibre absolument exact, 
qui, sil existoit, formeroit dans les deux 
ordres, le tempérament parfait , hypothèse 
Érivole, chimère idéale. 

L'économie animale n’est autre chose 
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qu’un assemblage de solides et de fluides; 
Du défaut d'équilibre entre ces deux subs- 
tances ; doit nécessairement provenit 
quelque affection opposée à la parfaite santé. 

Lorsque cette dernière est dans sa plus 
grande vigueur , les nuances prédominantes 
de seo, d'hurmide, de froid ou de chaud, 
constituent ee que nous appelons /es £err« 
péramens. (1) Ces différences bien étas 
blies , font que chaque individu exige des 
attentions particulières dans le traitement 
des maux auxquels il est sujet. 

Pour distinguer avec plus de facilité les 
cas qui se présentent dans la pratique de 
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(:) S'il en existoit un absolument parfait ,; aucune 
de ces diverses qualités n’y domineroit selon l’idée que 
Galien nows en donne. Un homme, ditsil, qui auroit 
te tempérament ne seroit ni trop grand, ni trop petit ; ilns 
geroit ni trop gros , ni trop grêle; om ne sentiroit point 
en le touchant trop de dureté dans ses muscles , on 
n’y sentiroit point trop de mollesse ; une fraicheur 
douce et humide, occuperoit l'habitude de son corps; 
son esprit ne seroit ni téméraire. ni timide, il tiegs 
droit un juste milieu entre la précipitation et la len- 
teur , la compassion et la justicé ; il aimeroit ces amis, 
seroit prudent, mangeroit et boiroit modérément ; som 
int vif et animé , répondroit à l'habitude de son corps ; 
il dormiroit bien et veilleroit avec activité. Quel est le: 
mortel heureux qui réunisse tous ces avantages ? C’est le 
phènis de la £arle, il est encore à naître, 
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Ja médecine, les gens de l'art ont classé 
ces diveres qualités, si susceptibles d'ailleurs 
de se combiner à l'infini, et les ont ré« 
duites à quatre principales , lesquelles 
forment les quatre fAGRÉT eme EXGUIS y 
savoir : 

1°. Le bilieux, rérltarR du chaud et 
du sec. mire 

20, Le mélancolique , qui est dû au froid 
et au sec. | 

3e. Le phlegmatique , qui est composé 
du froid et de l'humide. 

4°. Le sanguin, qui provient du chaud 
et de l'humide. 

On dispute dans les écoles, si le ‘empéras 
ment comprend proprement les quatre 
premières qualités, ou si l’altération que 
souffrent ces qualités par l'action réci- 
proque qu’elles ont les unes sur les autres, 
ne les détruit pas entièrement, ensorte 
qu'il en resulte une cinquième qualité 
simple. 

La question paroît résolue par la seule 
observation qu’un mixte, ou chaeun des 
élémens qui le compose, reste ce qu’il est, 
et ne peut être simple. Mixte et simple sont 
deux termes qui impliquent contradiction ; 
et quand les élémens de ce mixte , seroient 
si bien confondus qu'ils sembleroient ne 
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fairé qu'un, ce seroïit seulement un tout 
bien modifié, bien combiné de diverses 
esserices ; mais ñon une unité de substancé 
simple , puisque nul être ne peut perdre 
son essence qui reste en tout état de 
cause, ce quelle doit être alors. L'air, l'eau, 
la terre et le feu, par exemple ; si bien 
mêlés qu'ils soient ensemble , n'en demeu- 
rent pas moins ce qu'ils étoient isolément 
et avant leur mélange , puisqu'en les 
épurant on les retrouve doués de toutes 
leurs qualités. Ainsi en est-il des passions, 
quant au caractère ou tempérament moral. 
Il n’y a entout cela, qu'un aggrégat de 
principes , un ensemble de variétés, et non 
un être, ni un mode simple. 

Nous aurons rempli notre tâche , si 
nous parvenons à démontrer dans cette 
section que les quatre états primitifs des 
divers tempéramens , peuvent indistincte- 
ment devenir par eux-mêmes la cause de la 
Goutte, du Rhumatisme, et quelquefois de 
tous les deux ensemble. Celà nous paroît 
d'autant plus facile, qu'il ne faut que ré- 
fléchir un instant à leur influence pour 
concevoir que tous lès tempéramens, par 
'cea même qu'aucun d'eux n'est et ne peut 
être parfait, sont autant de maladies ef- 
fectiyes. Une personne, de quelque cons- 
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titution qu'elle soit, à en elle-même les se- 
mences d'une maladie réelle, parce que 
chaque tempérament particulier , suppose 
toujours que certaines secrétions sont en 
plus ou en moins grande proportion 
qu'il ne convient. Entrons en détail. 

On reconnoît les personnes chez qui le 
tempérament bilicux prédomine , à la coeu- 
leur jaune qui est répandue sur toute 
l'habitude de leur corps; à la sécheresse 
de la peau, assez souvent couverte de poils 
noirs ; à la maigreur ; à la durcté des chairs ; 
à la grosseur des veines. Chez elles les 
muscles sont mieux prononcés, le poulx 
_est vif, et bat avec une certaine roideur ; 
elles sont d’une grande sensibilité , ingé- 
nieuses, irritables et sur-tout irrascibles. 

Ayec une constitution de cette espèce, 
on a le plus grand besoin de toute la lym- 
phe, de toutes les sérosités qui roulent 
dans le torrent de la circulation. Pour peu 
qu'il se perde de ces liqueurs qui servent 
aabreuyer la fibre, à étendre, à délayer les 
viscosités , les parties terreuses se rappro- 
chent, se condensent, s'arrêtent, forment 
des obstacles, et les forces diminuent. Alors 
les digestions ne se font plus, la rosée uni- 
verselle, premier mobile de la souplesse 
et de l'agilité, est suspendue, interceptée 
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les membranes , les aponeyroses se dessë- 
chent, se racornissent, et le Rhumatisme 
se manifeste. 

Lorsque la sécheresse est portée au point 
que les sucs épaissis ne peuvent point pé- 
nétrer jusques dans les vaisseaux capillaires 
du tissu adipeux , il en résulte une obli- 
tération sensible de tous les filtres super- 
ficiels , la texture de la peau devient de 
proche en proche imperméable, et bientôt 
la détérioration des liqueurs donne nais- 
sance à des empâtemens , à des concré- 
tions goutteuses. ï 

Un air méditabond , un goût décidé 
pour la solitude , un abord froid et taci- 
turne , sont Je caractère indélébile du 
tempérament mélancholique. On trouve 
en pareil cas la peau lisse, basannée, 
les vaisseaux serrés et forts. Les liqueurs 
sont denses, tenaces et visqueuses. D'un 
autre côté les sujets sont maigres et des- 
séchés , très - susceptibles de crainte , de 
tristesse , et singulièrement portés à la 
rancune. 

On sent d'après un pareil tableau , come 
bien les fonctions doivent se faire impar- 
faitement , et combien la lenteur de la 
circulation dispose les humeurs aux en- 
gorgemens ; aussi les mélancholiques sont 
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ïls exposés à des maladies longues et gra- 
ves, que labsence de la fièvre si néces- 
saire pour les terminer, rend encore plus 
difficiles à guérir. Ce tempérament réu- 
nit, comme on le yoit, toutes les con- 
ditions les plus propres à développer la 
Goutte et le Rhumatisme. C’est pourquoi, 
lorsque ces maladies se sont une fois ma- 
nifestées sur des constitutions de cette 
nature, on éprouve des difficultés bien 
faites pour décourager. le malade et le 
médecin, quand il s'agit de travailler à les 
détruire. Mon élixir lui-même, quoiqu'a- 
gissant avec la plus grande énergie, de- 
mande ici bien plus de persévérance de 
la part des personnes qui en font usage. 
Elles doivent le prendre moins fréquem- 
ment , ét moins de jours de suite que les 
personnes d'un autre tempérament ; mais 
elles doivent le continuer plus long-temps. 

Le tempérament phlegmatique est très- 
aisé à reconnoitre, ll présente des ehairs 
grasses et molles. La peau est d’un blang 
fade , parsemé de poils fins, plus ou moins 
blonds. Les yeux sont bleux. La grande 
quantité d'eau dont il est accompagné, 
fait que la transpiration abonde considé- 
rablement, La lenteur et, qui plus est, la 
paresse , sont l'appanage le plus ordiraire 
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des phlegmatiques ; aussi avec peu de pas- 
sions ont-ils presque toujours très-peu 
d'esprit. 

Ne semble-t-il pas que la nature en for- 
mant ce tempérament , se soit plu à le 
douer de toutes les qualités nécessaires au 
développement des affections goutteuses et 
rhumatiques ? Où a dit, il y a long-temps, 
que rien n'est plus susceptible de se con- 
denser que les liqueurs animales, pour 
peu qu'elles restent en stagnation. Les 
pores réticulaires des phlegmatiques étant 
sans cesse abreuvés, se trouvent toujours 
souples, et n'offrent point de résistance 
aux humeurs secrétoires qui se portent au 
dehors , avee d'autant plus de facilité 
qu'elles se trouvent en très-crande abon-- 
dance. À la moindreirritation , au moindre 
érélisme , au moindre froid qui resserre 
la surface de la peau, la matière perspi- 
rable rétrograde, reflue dans l'intérieur, 
et produit la Goutte ou le Rhumatisme, 
toujours respectivement à la place où f'hu- 
meur va se loger. 

Ia santé brillante dont jouissent les 
personnes qui sont d'un tempérament san- 
guin , fait qu'on peut le regarder comme 
celui qui approche le plus de la perfection. 
L'harmonie qui règne continuellement 

dans 
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dans le jeu des organes, l'empire réciproque 
qu'ils exercent les uns sur les autres, en- 
_ tretient sans cesse chez les sangwiins ua teint 
couleur de rose, une peau très-blanche, 
-couverte de poils fins, blonds on bruns, des 
chairs fermes, des veines bleues; en un mot, 
un ensemble qui prouve combien toutes Les 
fonctions se font avec facilité et avec avan- 
tage. Ils sont forts, lestes, vigoureux et très- 
vifs ; le feu pétiile dans leur regard. Ils s’em- 
portent aisément; mais leurs impatiences ne 
sont qu’un trait de flamme qui paroîtet s'é- 
clipse presqu'en mème-temps. En général, 
issont d’un commerce agréable, doux, hon- 
nôtes et prévenans dans la société. 
* On croiroit sans doute que celui qui, par 
une faveur spéciale du ciel, a reçu un pa- 
reil présent, devroit étre constamment à 
l'abri de tous lés maux physiques qui as- 
siégent l'espèce humaine. Hé bien! plus l’é- 
quilibre est parfait, plus il est Facile à roni- 
pre. Il est pronvé par une trop fatale ex- 
périence, que plus les personnes d'un tem- 
pérament sanguin, sont constituées ayan- 
tageusement, plus aussi leur individu est. 
exposé à des accidens fâcheux. Le mauvais 
régime, les exercices violens auxquels elles 
sont très-portées, l'influence des météores, 
les affectent d'autant plus, qu’elles sont dis- 
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posées par leur d'scrasie à en ressentir la 
moindre impression. Tout jusqu'aux plus 
légères passions de l'ame , est capable de 
les rendre malades, dans des circonstances 
mêmes où tout autre tempérament ne se- 
roit point affecté d'une manière sensible. 
Les alimens chauds dont elles peuvent abu- 
ser , ou toute autre cause produisant pareil 
effet, recuisent les sucs alimentaires, 
déterminent des obstructions , et enfantent 
la Goutte ou le Rhumatisme avec cette fa- 
ciité, que laisse entrevoir et pressentir 
le jeu prompt et vibratil de leurs viscères. 
Elles sentent leurs maux , et sur-tout ceux 
qui font l'objet dé ce traité, bien plus 
fortement que les autres constitutions. Le 
seul avantase qu'elles aient , c'est de les 
«voir finir bien plus vite. 

- Malgré la division reçue , il est très-rare 
de rencontrer ces tempéramens isolés; au 
contraire ils forment quelquefois, par leur 
assemblage , des. monstruosités très-em- 
barrassantes dans la pratique de la mé- 
decine ; cela arrive sur - tout , lorsque 
la délicatesse du genre nerveux vient se 
mettre de la partie, ce qui Occasionne 
des désordres, qui, non-seulement cachent 
aux yeux ces mieux exercés, les signes 
qui çaractèrisent la constitution prédomi- 
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mnante du sujet , et empêchent l’homme 
de l’art de se fixer sur le point le plus 
essentiel du traitement , mais même le font 
donner dans le piège qu'ils avoient semblé 
lui tendre par la manière obscure dont 
ils s’étoient présentés. : Alors le médecin 
tombe de méprise en méprise, de chüte en 
chûte , et précipite son malade au tombeau. 
On est forcé de convenir, d’après ce 
que nous venons de dire, que le plus ou 
moins de sec , d',umide , de froid ou de 
chaud , sont seuls capables de développer 
la matière goutteuse , et dès-lors, on ne 
sauroit nous contester quelle ne puisse 
être acquise dans sa cause seconde , même 
lorsqu'elle est Léréditarre, et qu’elle n’est 
point ioujours zznée dans les liqueurs ani- 
males, ainsi quon l'a cru trop légère. 
- ment jusqu'ici. Rappelons, à ce sujet à 
nos lecteurs, comme une preuve incontes- 
table de notre assertion, ce qu'ils savent 
aussi pertinemment que nous, qu'il n’y a 
aucun Lerbivore qui en soit attaqué. Ce 
seul fait servira à les convaincre , qu’ell 
vient, de si loin que ce soit, du mau- 
Vais régime ou d'autres circonstances 
accidentelles, peut-être évitables, peut- 
étre constitutionnelles et inévitables à notre 
espèce; pensons d'abord au beau sexe, 
Crea 


Ba Manuel des Goutterrx 


CAC PSE PRE NV: 


D'où viennent la Goutte et le Rhumatisme 
chez les fermes ? 
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D Ans un âge encore tendre , la fibre 
élémentaire , susceptible par sa nature du 
dévéloppement auquel elle est destinée, se 
prête aux mouvemens de flexion qui lui 
sont imprimés par le courant rapide dis 
hquides : leur réaction sur les vaisseaux, 
fait que ces derniers les chassent avec 
force sur les parties qui offrent moins de 
résistance ; et lorsque l'instant marqué par 
Ja nature arrive , on voit paroîre le fHux 
menstruel, qui annonce dans les femmes 
leur aptitude à reproduire leur semblable. 
Alors les roses se montrent sur la figure 
de ce sexe charmant , la gorge prend une 
forme plus consistante, et les désirs la 
suivent de près. Les vaisseaux vermicu- 
laires répandus dans toute la texture de 
la matrice , se r’ouvrent et s’oblitèrent al- 
ternativement tous les mois, et laissent 
écouler le superflu du sang, qui retenu 
dans ses couloirs deviendroit nuisible au 
bien-être. C'est ainsi que pendant trente 
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années de sa vie, la femme est sujette 
douze fois lan, à une incommodité sans 
laquelle le désordre seroit‘bientôt porté 
à son comble , et occasionneroit dés accidens 
- graves, auxquels toutes les ressources de 
la médecine ne pourroient obvier , qu'en 
la rappelant, lorsqu'elle a été supprimée 
par quelque cause que ce puisse être, abs- 
traction faite néanmoins de la grossesse, 
car le fœtus l’absorbe pour sa nourriture, 
pendant le temps qu'il est renfermé dans 
le sein de sa mère : aussi le sang contracte- 
t-il une tendance si forte Vers cet organe, 
que lorsque la cessation des règles approche, 

les obstacles qui les empèchent de s’effec- 
_tuer, font naître des maux de cœur, des 
dégoûts, des étouffemens, des étourdisse- 
mens, des assouppissemens, des suffoca- 
tions , des apoplexies , des douleurs de 
reins , quelquefois des hémorragies consi- 
dérables, qu'on n'arrête qu'avec la plus 
grande dificulté, et qu'il seroit dangereux 
de suüpprimer trop tôt. 
. Parmiles affections qui surviennent, lors- . 
que le flux menstruel commence à se dé- 
ranger, il ne faut pas oublier la Goutte 
et le Rhumatisme. Outre que l'expérience 
journalière ne nous apprend malheureu- 
sement que trop combien les femmes y 
C 5 
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sont exposées , en jetamt un coup - d'œil 
sur ce qui se passe, lorsque les liqueurs 
animales sont en stagnation sur quelque par- 
tie, c'est-à-dire lorsqu'elles ne circulent 
point librement, on sentira avec quelle 
facilité elles peuvent produire ces deux 
maladies chez le sexe, quand il approche 
de son retour. - 

Qu'on prenne du sang, par exemple, 
qu'on le laisse quelque temps séjourner 
dans un vase, la partie blanche se sépare 
de la partie rouge , toutes les deux se 
figent chacune de leur côté, et la coagu- 
lation se porie au point qu'elle paryien- 
droit jusqu'à la dureté, pour peu qu'on 
voulut encore attendre. La même chose 
se manifeste lorsque la progression de 
cette liqueur se trouve suspendue ou seu- 
lement diminuée dans le système vascu- 
laire, ce qui donne bientôt naissance à 
des empâtemens , à une gêne, à une con- 
trainte dans les articles , à l'inflammation, 
à la douleur que suivent de trèsprès la 
Goutte et le Rhumatisme 

C'est à ces principes simples et aisés à 
démontrer, que se réduit la formatien de 
cette cruelle maladie chez des individus , 
qui seuls sembleroient devoir en être 
“exempts, par la raison qui les y expese 
plus particulièrement , ce qui nous ramène 
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à l'idée affligeante , que nous pouvons 
rencontrer la perte de la santé dans les 
moyens créés pour en maintenir la durée, 
dès qu'il y a dérangement dans les fonctions. 

. On peut ajoute: aux causes que nous 
venons d'exposer de la Goutte chez les 
femmes, le défaut d'exercice ; il faut leur 

* dire et leur répéter, que les soins du mé- 
nage , pour celles qui s'en occupent, peu= 
vent bien les distraire de leurs travaux à 
l’éguille, mais non leur tenir lieu d’exer- 
cice en plein air. On en voit se mouvoir, 
s'agiter du matin au soir dans leurs mais 
sons; et cependant être attaquées des ma: 
ladies qui sont dues à :la vie sédentaire 
et à l’inaction. C’est qu'elles ne jouissent 
pas du changement d'air; c’est que leurs 
mouvemens circonscrits, n'ayant pas le 
développ:ment que détermine la marche 
ou la promenade, ne portent pas dans les 

- viscères et dans les organes la circulation, 
la vie dont ils ont besoin pour rem- 
:  plir leurs fonctions ; c’est qu'elles ne sont 
pas égayées, ranimées par une succession 
d'idés nouvelles , qu'offrent les objets 

‘ variés qui se présentent sans cesse à la 
vue quand on est en course ou hors de 
chez soi, et que trop souvent elles sont 
ennnyées , excédées de faire et refaire 

C 4 
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des choses qui se répétent tous les jours. 
Ainsi ces femmes respectables ne font que 
se fatiguer en pure perte, et ce qu’elles 
appellent leur exercice journalier, bien 
loin de leur être utile, ne fait que con- 
courir, avec leurs travaux sédentaires, à les 
plonger dans des maladies dont il est rare 
qu'elles guérissent. 4 
S'il y a quelques femmes, car malheu- 
reusement cela’ ne regarde pas le grand 
nombre , qui se portent assez bien sans 
prendre de mouvement, c’est dit M. Tissot, 
qu'elles ont d’autres secours, qui, chez 
elles, facilitent la circulation; c’est que 
la nature les a rendues plus susceptibles 
de sensations agréables ; c’est qu'elle leur 
a donné un grand fond de gaieté; c’est 
qu’elles causent davantage ,; et ce babil 
est une sorte d'exercice proportionné à 
leurs besoins ; c’est qu’elles mangent peu; 
c'est qu'elles ne s’épuisent point par des 
méditations qui tuent les savans ; c'est 
qu’elles sont attentives à mille petits évé- 
nemens de société , qu’un homme absorbé 
dans les travaux n’apperçoit seulement pas, 
et qui sont pour elles des objets assez con- 
sidérables pour mettre les passions en 
jeu , au dégré qu'il faut pour entretenir 
la circulation sans fatiguer les organes. 
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CHA EITTRE VE. 
Comment se forme la Goutte et le Riu 
_matisme ? d'où procédent les douleurs 
qu'ils causent ? quels sont leurs symp- 


+ômes, leurs effets, leurs suites? 


LS ur rendre plus intellisible, nen-seu- 
lement l'origine spéciale de la Goutte et 
du Rl'umatisme , mais même celle qui 
leur est commune avec d'autres maladies, 
je me vois nécessité à donner une idée de 
Ja source générale des maux de l'humanité. 

A la seule inspection du sang, ïl est 
‘aisé de reconnotire qu'il est compésé d’une 
partie rouge, d'une partie lymphatiane 
ét d'une partie séreuse; mais combien de 
sorte d humeurs encore aue l'on n'apper- 
coit point à la simple vue, qui s’y trouvent 
confondues, et dont il ne peut se débar- 
rasser que par la voie des sccrétions ? Ces 
-secrétions sont de la plus-grande ämpor- : 
tance pour le maintien de la santé, et leur 
perfection dépend toute entière du jeu des 
glandes qni en sont les instrumens. Les 
anatomistes en reconnoissent de deux es- 
_pèces, qu'ils ont nommées glandes Con géo 
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nérées et glandes conglobées.. Celles ci ne 
servent qu'à perfectionner la lymphe en. 
atténuant ses parties , à l'exception cepen- 
dant des glandes conglobées du mésentère,. 
qui reçoivent et perfectionnent le chyle 
avant que de le transmettre au réservoir 
de Péquet. Les glandes conglomérées ont 
des fonctions bien plus nombreuses ; elles 
séparent du sang une quantité d'humeurs 
de nature différente qui s'y trouvent con- 
fondues. 

On distingue trois sortes d'humenxs sé- 
parées par les glandes conglomérées,; la 
première espèce porte le nom de récrémens 
ou d'humeurs récrémentitielles. Ce sont 
celles qui ayant été séparées de la masse 
du sang une première fois, sy mêlent de 


_ nouveau pour différens usages. Tel est le 


phlogistique déposé dans la moëlle allon- 
gée, le suc huileux renfermé dans les 
cellules de la moëlle des os, la liqueur du 
péricarde, la lymphe du canal thorachi- 
que, ect. 

La deuxième espèce porte le nom d'Au- 
meurs excrémentitielles ; ce sont celles qui 
ayant été une fois séparées de la masse du 
sang , ne doivent plus y rentrer, telle est 
l'urine, et les excrémens proprement dits. 

Enfin la troisième espèce est une hus 


Là 
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_ meur mixte, en partie récrémentielles 
et ea partie excrémentielle, c'est-à-dire, 
qu'une partie de cette humeur rentre dans 
la masse du sang, tandis que l'autre en 
est rejetée po: r'ioujours; telle est la salive, 
le: sucs gastriques , ect. 

Que l'on se représente maintenant les 
ravages que causcroient dans le corps hu- 
main ces différentes humeurs d’une nature 
souvent opposée, si toutes rouloient en- 
semble dans de certaines parlies, qui ne 
manqueroient pas d'en être cruellement 
affectées , tandis que d'autres, par leur 
stagnatien , produiroient des effèts souvent 
plus dangereux, quoique dans un sens. 
contraire. 

_ Sous les boamens qui affermissent ordi- 
dinairement les articulations, il y a une 
membrane purement glanduleuse et vési- 
culaire, siège de la synovie ; là,seterminent, 
sur-tout dans Fhomme (1), beaucoup de 
xamihcations des vaisse aux, sanguins ; et 
cette membrane par rapport à sa lâcheté , 
ne sert pas à l'assemblage des os, mais 
vlle sépare une espèce dé mncosité sem- 
biable au blanc d'œuf. Il y.a.d ailleurs 
dans les grandes articulations; des corps 
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(1) Peut-être est-ce pour cela qu'il ést plus Ur à 
Ja Goutte qne la femme, 
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glanduleux revêtus de graisse, qui sé 
parent de beaucoup de vaisseaux une mu- 
cosité, dont l'usage est de lubrifier les 
jointures et de les empècher de s’échauf- 
fer par le frottement, comme l'a montré 
dns son ostéologie le célèbre anglois, 
Clopton Hawers. 

Toutesles fois donc qu'une sérosité âcre, 
saline, excrémenteuse, surabondante dans 
le sang, se porte sur les membranes, eïle 
y fait sentir, par son acrimonie, un pin- 
cement , un picotement , une douleur ; 
c'est le Rhumatisme. Descend-t-elle par 
les pores des glandes trop relächées dans 
les articulations, elle a peine à s'avancer 
et à s'évaporer par l'étroitesse des po- 
res; ce qui fait qu'elle cause des sonf- 
Frances inexprimables dans la partie malade 
où elle est renfermée entre des nerfs d’un 
sentiment très-délicat ; voilà la Goutte. 

Les glandes synoviales, engorgées par le 
dépôt qu'elles ont reçu , doivent augmenter 
en masse et en volume ; cela ne peut arriver 
sans qu’elles éloignent les unes des auires 
les différentes parties qui les environnent. 
L'éloignement des parties ne peut avoir 
lieu sans causæ un tiraillement et une dis- 
tention dans les fibres, qui, étant pour- 
ques d'une grande quantité de nerfs, doi- 
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vent naturellement être très-sensibles et 
ires-douloureuses dans ees parties ; de là les 
souffrances , les tortures. D’un autre côté, 
l’'engorgement des glandes s'oppose à la 
circulation des humeurs dans les vaisseaux 
les plus voisins; ces vaisseaux s’obstruent 
à leurtour, et forment les tumeurs qui 
accompagnent ordinairement les dépôts. 
Ces tumeurs et les douleurs seront plus 
ou moins considérables, suivant le : nom 
bre et l'étendue des vaisseaux engorgés. 
Bientôt , si la nature ou un remède puis- 
sant n'incise, n'attémue la mucosité , elle 
ne peut plus se résoudre ; et si elle abonde, 
et qu'elle stagne , elle se change de même 
que la synovie qu’elle a altérée, en un 
corps plâtreux, et forme les zodus. 

La Gouite occasionne deux espèces de 
fièvres , l’une essentielle, et l’autre SYIRD- 
tomatique. La première dépend de la qua- 
dité de l'humeur , l’autre est la suite des 
douleurs et des veilles. Au moyen de la 
fièvre , l'humeur goutteuse se dissipe plus. 
#acilement , et ce mouvement fébrile 
son utilité , car c'est par son moyen, que 
les sérosités excrémentielles , empreintes 
d’un caractère étrañger , sont en partië 
Changées et mises hors du corps par les 
couloirs et les excrétoires que la nature 
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a destinés à cet effet. Ce mouvement f£- 
brile , plus fort que le naturel , qui se fait 
dans les solides et dans les fluides, est la 
vraie cause, tant dans la Goutte que dans 
le Rhumatisme, des douleurs et des spas- 
mes des extrémités ; mais à ce prix même, 
on est trop heureux de l'éprouver, puis- 
qu'il est l'agent que la nature et are 
emploient pour la cure ; car son action 
rend la matière morbifique transpirable. 

Les symptômes précurseurs de la Goutte 
sont assez communément des douleurs 
dans les lombes et dans les reims, ces 
pandiculations et des bäillemens accompa- 
gnés d'anxiétés , de nausées, et quelquefois 
de vomissemens. Céite maladie s'annonce 
fréquemment, par une toux très-incom- 
mode, qui tourmente le malade plusieurs 
jours avant que le premuer accès se soit 
manifesté. ‘ 

Comme cette toux disparoît ordinaïre- 
ment au premier accès, il est important 
de hâter l’arrivée de cet accès. Pour cet 
effet on prendra mon élixir, on tiendra 
les extrémités chaudement , on boira des 
boissons chaudes , et on baignera les pieds 
et les mains dans l’eau chaude imprégnée 
de savon et de sel. 

. Il y a encore d’autres avant-coureurs, 
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d’autres accidens , symptômes et signes 
ordinaires d’une Goutte prochaine. C'est 
tantôt une légère crudité d'estomach , tan- 
tôt une digestion imparfaite, quelquefois 
c'est une petite pesanteur et comme une 
simple bouflissure de toutes les parties du 
corps, mais sans autre cause que quelques 
ventosités qui se glissent entre cuir et 
chair, qui n'augmentent que peu, et seu- 
lement jusquà ce que l'ennemi s'étant 
emparé de la place, lui fasse quitter son 
poste. Une autrefois ce sera un engour- 
dissement qui précédera de trèspeu de 
jours la première aldrme, et comme de 
petites vapeurs que l'on sentira couler le 

long des chairs, et qui causeront un léger 
mouvement convulsif: enfin, d'autrefois 
ce cera un appétit dévorant qui survien- 
dra justement un jour avant celui que 
doit arriver et se montrer avec tout son 

affreux cortége, l'impitoyable maladie. 

Le goutteux commence à sentir les 
premières atteintes du mal, par une espèce 
de petite fièvre, accompagnée de queique 
roideur dans les membres, et d’une sorte 
de sentiment et de frayeur , qui fait 
comme hérisser tous les poils de son corps. 
La douleur qui a précédé la fièvre redouble 
peu-äà-peu. L'est un combat que cette 
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roideur , que cette horreur, que cette 
douleur font entr'elles : si l’une avance, 
les autres reculent pour la laisser passer ; 
et lorsque celles-ci veulent s'approcher, 
l'autre s'éloigne , et cela à toutes les 
heures sans y manquer. Il n’y a point d’hor- 
loge mieux réglée, pour qui sait s'observer. 
Enfin la douleur plus forte, s'avance et 
me désempare plus le malade que des autres 
ont abandonné. 

Le principal symptôme qui suit partout 
Jhumeur goutteuse ou rhumatismale, en 
quelque endroit qu'elle soit déposée, 
c'est la douleur plus ou moins vive, que 
le malade ressent dans les parties afiligées. 
Elle est toujours proportionnée à Dre 
monie , à la quantité de l'humeur , à 
da célérité de son cours, et à la promptitude 
avec laquelle le dépôt se forme. 

Arétée et Musgrave, disent que durnd 
on serreroit les pieds et les mains avec 
les plus grosses tenailles ; quand on les met- 
troit dans un étau bien serré; quand on 
les frapperoit avec des barres de fer ar- 
dentes , toutes ces douleurs ne seroient pas 
si vives que celles de la Gouite. Souvent 
c'est une tention violente on un déchire- 
ment des ligamens ; tantôt c'est comme la 
auorsure d'un chien qui ronge la partie ; 
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tantôt c'est une douleur pareille à celle de 
la fracture , à celle d’un pieu que l'on 
_ enfonceroit ; tantôt un sentiment de 
compression et de resserrement dans toutes 
ces tortures ; la partie acquiert un senti- 
ment si vifet si douloureux, qu'ellene peut 
supporter le poids des couvertures, que le 
malade frémi au mouvement de quelqu'un 
qui marche dans sa chambre, à l'approche 
de la personne la plus prudente ; enfin les 
souffrances sont quelquefois si intolérables 
qu’elles portent au désespoir. 
Un philosophe que j'aimais presque au- 
tant que moi-même, dit Pline le jeune, 
_souffroit depuis long-temps violemment, 
_tourmenté par la Goutte. « Un jour que 
« je cherchois à le distraire et à le consos 
« ler: Vos soins sont inutiles, me dit cet 
« ami, peut-être croyez-vous que l'amour 
« de la vie me fait supporter les douleurs: 
_ « vous êtes dans l'erreur , si je ne me 
« suis point encore délivré de cette ma- 
« ladie, ce n'a été que dans l'espoir d’'ap- 
_« prendre une nouvelle plus flatteuse à 
« mon ame, que ia Gouite n'est cruelle à 
« mon corps. En un mot , je vis encore, 
“« parce que j espère toujours survivre, ne 
« fût ce que d'un instant au barbare Do- 
« anitien , à ce farouche destructeur de 
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« mes concitoyens. Que ne meurt-il, Îe 
& monstre ! et bientôt je ne serai plus ». 
Il fut fidèle à ses engagemens; car le jour 
même que le poignard de la liberté eut 
percé le cœur de Domitien, je revins chez 
mon ami, quime voyant entrer: Me voilà 
satisfait, s'écria-t-il, le tyran a cessé de res- 
pirer. Rien ne m'oblige maintenant de souf- 
frir plus long-temps; dans deux jours les 
liens qui unissent mon ame à mes organes 
seront rompus. Dès ce moment il refusa 
tout aliment ; et malgré les représentations 
de sa famille, de ses amis , et l'espérance 
même que lui donnoit son médecin , il ne 
voulut d'aucune sorte de nourriture, et. 
vers le soir dn lendemain, il rendit le 
dernier soupir. : 

Dans le premier accès, pour l'ordinaire, 
la Goutte ne se fait sentir que dans l’arti- 
culation du gros orteil. Au second, elle 
entreprend tout le pied. Au troisième, elle 
passe dans l'autre pied qu’elle afflige en 
entier. Au quatrième, ou plus tard, elle s’em- 
pare des genoux ou des mains. À mesure 
qu'elle viellit , elle paroît s'étendre davan- 
tage, de façon que dans les accès suivans, 
et sur-tout dans les derniers, il ne se trouve 
quelquefois pas une des articulations des 
extrémités, qui n'en ait été atteinte, et 
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que la plupart des dépôts die en 
même temps. 

Dans l'attaque , le malade est communé- 
ment saisi de froid et de tremblement à 
diverses reprises , qui diminuent à mesure 
que la douleur augmente. Une espèce de 

fièvre survient; l'urine, selon la qualité de 
l'humeur , est rouge , avec sédiment de 
même couleur ; ou si la fièvre est peu 
considérable, la matière est blanche, épaisse 
et glaireuse. Le goutteux, après une légère 
moiteur, a du soulagement et s'endort. 

Les douleurs de la Goutte augmentent 
la nuit comme celles du Rhumatisme , de 
l'asthme, de la pulmonie , des catharres , 
des fluxions et autres maux qui dépendent 
du défaut de la perspiration. 

Après les cruelles révolutions qu'a opéré 
la matière pour se digérer tant soit peu, 
et pour s'évaporer en partie, il se fait 
comme une suspension de tortures , Calme 
dû à la consomption de la quantité d’hu- 
meur dont la maladie avoit accumulé la 
_ matière. Ici une sueur douce et légère s'a- 
vance comme pour annoncer l'arrivée du 
dieu des pavois ; le malade dort enfin pai- 
Siblement et ne sént que très-peu de dou- 
leurs à son réveil ; mais ilne faut pas qu'il 
chante victoire. Il n’est pas au bout du 
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mal qui commence, puisque ce n'est-là 
que le premier paroxisme. En effet, au lieu 
qu'il s'étoit à peine appercu d'aucune au- 
tre enflure que de celle des veines dis- 
percées çà et là dans la partie attaquée 
( ce qui arrive dans tous les accès de la 
Goutie, et ce qui les carractérise d’une 
manière toute singulière ), il la voit bien- 
tôt se tuméfier, devenir généralement enflée. 
On diroit que la Goutte n’a donné ce re- 
lâche, que pour ménager une intellisence 
secrète, au moyen de laquelle , pardonnez 
l'expression, elle püt se rendre maîtresse 
de la place à la sosrdine. Ensuite c’est une 
autre partie que l’ennemie attaque quel- 
quefois : ilarrivera qu’étant en force, elle 
peut suflüire à ces deux assauts; mais cela 
est fort rate: et quand elle est véritable- 
ment répulière ; elle ne prend jamais 
qu'une partie après l'autre ; mais aussitôt 
qu'elle est en possession de deux ôn de 
plusieurs postes, on peut dire qu'elle l’est, 
ou pourra le devenir. de la place entière. 
Il n'y à plus de retour, on devient son 
sujet, on est goutteux dans toutes les for- 
mes. Enfin ie temps vient que la Geuite, 
sûre que ses conquêtes ne lui échapperont 
pas, se contentant , pour parler ainsi, d'y 
laisser une bonne garnison , elles les quitte 
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en partie pour voler à d’autres; et ses in- 
cursions , ainsi que la possession de ses 
; premières places, sont plus ou moinslon- 
_ gues, selon que le sujet est plus ou moins 
âgé, plus fort ou plus foible. 
_ La Goutte, qui n’aitaque qu’un pied à la 
fois, n'est pas de longue durée, deux ou 
trois semaines sufhsent pour s'en voir dé- 
livré, à moins qu'après ce temps-là, elle 
ne se jette immédiatement sur les genoux, 
ou sur l'autre pied; car alors, il arrive 
que l'accès dure six semaines ou deux mois. 
Quand elle attaque plusieurs parties à la 
fois, et sur-tout les maiñs , les coudes, les 
épaules , elle peut devenir très-prompte- 
ment dangereuse ; elle dure plus long- 
temps, et il est très-difficile de lui faire 
qutor prise. 


« 


il ne faut pas s'imaginer qu’un goutteux 
souffrant pendant deux ou trois mois eë 
plus , n'ait qu un accès. Ses douleurs sont 
un assemblage et une chaîne de divers 
accès qui font ressentir plus ou moins de 

douleurs, selon les diverses fontes de l'hu- 
meur, jusqu’à ce que la quantité plus ou 
moins grande de sa matière, étant fondue, 
soit épuisée par quelque évacuation que 
ce soit. Cette fonte de l'humeur arthritique 
accumüleé en différens temps, par lits et 
par couches, se fond de mème selon les 
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divers dégrés de chaleur et leur reprise. 
Telle une glace fort épaisse, subit ou peut 
subir différentes fontes avant d’être abso- 
Jument résoute en eau, et rendue à sa flui- 
dité. Alors le malade revient en santé, ce 
qui, dans l’ordre de la nature , n'arrive 
guères aux plus jeunes et aux plus vigou- 
reux que dans la quinzaine ; aux gens d’un 
moyen âge et d'une constitution moyenne, 
avant un mois Ou six semaines ; à Ceux qui 


‘sont avancés en âge, et qui ont eu souvent 


la Goutte , avant plusieurs mois ; et enfin 
ceux qui sont cassés ou par les années ou 
par les maladies, ou par ce malheureux 
ensemble , ne sont pas délivrés de ses tour- 
mens, que l'été ne soit fort avancé ; trop 
souvent même leurs souffrances se pro- 
longent des années entières, et n'ont de 
terme que la fin de leurs jours. 

Les effets les plus ordinaires et les plus 
familiers de la Gouite , principalement 
quand elle est déroutée , sont, la langueur, 
la foiblesse d’estomach , la colique , les 
tranchées, le vomissement, le. cours de 
venire. L'humeur trouvant les tuyaux’ de 
la perspiraion bouchés , les articulations 


remplies par des matières tophacées dans 
ceux qui ont la Goutte de longue main, 


ou repercutée par des astringens appliqués 
extérieurement par des malades inquiets 
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et imprudens, elle se porte sur les premiè- 
res voies, qui ont un commerce d’oflice 
avec la peau; de-là les rétrogradations. 
Les symptômes anomaux de la Goutte, 
. quand ils viennent avant que le malade 
ait eu un premier accès, sont bien dif- 
_ ficiles à distinguer des autres maladies aux- 
quelles est sujette la partie où l'humeur 
a commencé de se fixer. Lorsqu'elle atta- 
que quelque viscère, ou autre organe, 
elle imite parfaitement l'espèce de maladie 
qui pourroit y survenir, sans que la Goutte 
-en fut la cause, de sorte qu’on court ris- 
que de s'ÿ méprendre : telle est la coli- 
que, la syncope arthritique, la pierre dans 
les reims, provenant de la Goutte, l'as- 
thme arthririque » le catharre ; la toux, 
et la péripneumonie arthritique, le mal 
de tête et les vertiges arthritiques, l'apo- 
plexie, la paralysie arthritique , ect. 
Pour ne point trop allarmer mes lec- 
teurs, je tire promptement le rideau sur 
: “les suites affreuses de la Goutte, qui sont 
les obstructions , les ankiloses, les nodo- 
sités, l’impotence partielle on totale, les 
oppressions, les suffocations, la moit. Il 
sera plus utile de détailler les causes de 
cette maladie, que ses ravages. La connois- 
sance des principes du mal, est le pre- 
micr pas Vers sa garnison. 
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CHAPITRE VII. 


Des causes de la Goutte et du Rluma- 
tisrrie. 


L: ÉNUMÉRATION des différentes cau- 
ses de la Goutte et-du Rhumatisme, seroit 
‘infinie, nous en donnerons une sufhsante 
pour assurer que celles que nous omet- 
trons, ne pouvant donner que le même 
résultat, la cure n’en sera pas moins infail- 
lible au remède , dont nous ne pouvons 
non plus décrire les effets à l'infini. C'est 
ainsi qu'on ne peut épuiser les combinai- 
sons des effets de la chaleur; mais on est 
sûr que tous, relativement à la diversité 
des corps , se réduisent à la liquéfaction 
ou à la siccité. 

Depuis plus de deux mille ans -que l’on 
raisonne sur la Gouite, que l’on observe, 
que l'on écrit, on a épuisé la recherche 
de ses causes ; et tout ce qu'on croit nou- 
veau sur ce sujet, considéré de près, ren- 
tre dans quelque opinion connue. Cha- 
cune à son vrai, et lauteur ne pèche 
que lorsqu'il veut, par um esprit de sys- 
tème infiniment nuisible aux sciences et 

aux 
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aux arts , borner la vue des autres à le 
sienne. Voilà la cause de l'imperfection de 
tous les écrits composés sur cette matière, 
et de l’insuftisance des remèdes contre la 
maladie dont il est question; malheur trop 
commun en médecine. C’est Pantétre ca 
 quia fait dire par rapport à la Goutte, 
ne ce mal n'étoit connu que de Dieu , Ce 
qu'on auroit peut-être pu dire aussi du 
Hhmaine 
ca ouvrage le plus ae qui puisse parof- 
tre à présent sur ce sujet , sera celui où 
l’auteur, moins jaloux de faire briller son 
imagination, que de consulter l'expérience, 
fera choix des plus jüstes observations ; et 
le remède le plus efficace, celui qui y ré- 
pondra le mieux. L'on a visé au premier 
point dans cet essai, et au second dans la 
recherche et la composition de l’élixir anti 
goutteux et anti-rhumatique. On s’est appli. 
qué long-temps à la connoissance des ma- 
ladies contre lesquelles on l'emploie ; et il 
n’a été composé que d’après l'examen de 
. tous les systèmes sur leurs causes, Quoique 
: je ne les détaille pas tous, on peut être 
persuadé qu'il ne m'en est échappé aucun, 
Les livres que j'ai lus sur cette matière, 
formeroient une bibliothèque. C'est ainsi 
que chaque partie des sciences deyroit être . 
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‘approfondie et résumée. On potrroit de 
ces précis faire une Enclyclopédie ‘par- 
faite. Ce sera sans doute le mérite de 
celle à laquelle les savans les plus distin- 
gués en tout genre, consacrent actucllé- 
ment les fruits précieux de leurs veilles {1}. 


&) L'Encyclopédie méthodique. 
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SECTION PREMIÈRE. 


Le défaut d'émanation, cause générale de 
| la Goutte et du Rhumatisme. 


| T ous les corps animés ou inanimés 
«ont une émanation qui eët la cause de 
deur dissolution ; quand la déperdition 
qu'ils essuient n'est point réparée par une 
«immanation de molécules analogues à leurs 
principes. Le corps le plus dur, fut-ce. 
le diamant, au bout d'un laps de temps, 
‘me peut éviter sa destruction ; il a cru in< 
sensiblement par l'immanation, il dimi- 
HpRerR de même par l’émanation. Les mé- 
taux, même les plus solides, n'ont point les 
pores si étroits quil ne se trouve des atô- 
iimes assez petits , tel que l'air, léther , le 
: Huide magnétique , électrique, etc. quine 
‘puissent s'y frayer un passage ; ce qui ne per« 
«met point de douter, comme le dit si bien 
| {le pète Mallebranche, que l'or.et l'argent 
ne pousssent des fumées , des effleuves per 
| tpétuels qui tourbillonnent à leur contour ; 
mais les végétaux sont bien plus exposés 
à ce dépérissement continuel qui se fait 
‘par l'exhalaison des corpuscules. Un ami 
de M. Bayle respira en mer, à 20 milles 
de l'ile de Ceylan, l'odeur de la canelle 
$ #7 £ D 2 
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et des gommes odoriférantes que cette 
terre porte en abondance. M. le chevalier 
Digby la remarqué à l'égard des romarins 
qui croissent sur les côtes d’Espagne, dont 
on sent le parfum à trente ou quarante 
lieues en mer. Fracastorius voulant donner 
d'autres exemples, nomme l'oignon, le 
poivre , l'iris, le tabac, la morelle , 
le pavot, dont quelques - nns blessent les 
yeux considérablement , les autres font Ë 
éternuer , et le dernier endort, par l'émis- 
sion de ses esprits, qui assoupissent. Il dit … 
positivement, et cela est vrai, que cette. 
émanation forme un essaim , un tourbil- 
lon, une atmosphère de corpuscules qui 
voltigent à l'entour de la circonférence, 
et même à quelque distance de ces végé- 
taux. Pourquoi les fruits changent-ils de 
saveur après qu'ils sont cueillis ? c'est parce 
qu'ii se fait un changement dans leur 
contexture ; et comment se fait ce chan-. 
gement ? par une émanation de toutes les 
parties tant internes qu'externes. 

M. Bayle assure que cette évaperation 
se fait en hiver plus abondamment qu’on 
ne croiroit dans les pommes et dans les 
les fruits qui sont enveloppés par une forte 
enveloppe. Il affirme qu'un jour qu'il te- 
noi ces fruits dans une balance juste, 
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et Faite exprès pour ces expériences Curi- 


rieuse, il trouva qu'il s’en faïisoit sans 


“cesse une diminution très: considérables. 


Ce qu'il ue est encore plus fort. Il 


raconte qu'ayant donné ordre à un tour- 
_neür de lui faire un vase d'un bois très- 
solide qui tenoit environ nne peinte, il 
ne put jamais en trouver le poids dans la 


dernière précision , parce qu'il se faisoit 
continuellement de ce vase une si prompte 
et si prodigieuse émanation de corpuscules 


qui s’en détachoient, qu'à peine avoit-il mis 


les grains pour faire l'équilibre de sa ba- 
lance , qu'une subite évaporation prévenoit 
sa diligence, emportoit quelques atômes, 


-et rendoit le vase plus léger ; et si l’on étoit 
curieux ; poursuit ce saVant plhiysicien, 


F 


d'avoir une balance exacte et faite par un 
ouvrier entendu dans la statique , quel 
plaisir n'auroit-on pas à découvrir et à sup- 
puter les progrès de ce dépérissement con- 


te C Nip 6 À ARE D 
tinuel , qui n'épargne pas les corps où l’on 


remarque le plus de dureté et de con- 


sistance, | 
L'imagination doit suppléer ici à la fois 


blesse des sens, pour concevoir la des- 


irüction lente des corps extrêmement 


-durs ; lorsque des chocs violens n’en sont 


pas la cause ; mais on peut s'aider par 
| D 5 
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quelques exemples d’émanations devenues 
sensibles par leur multitude, qui en rap- 
proche les particules et les réunit ensem- 
ble lorsqu'elles se croisent réellement en 
tous sens, de la même manière qu'Epi- 
curé faisoit imaginairement traverser le 
vuide à ses atômes , qui en s'y accrochant 
au hasard, formèrent cet admirable en- 
semble , chef-d'œuvre de la souveraine 
intelligence. D'où viennent ces corpus- 
cules invisibles en ‘tout autre temps qu'à 
la clarté brillante d'un beau soleil ?. qu'à 
des émanations de matières de toute es- 


pèce, qui se trouvent dans l'endroit où 


l'on observe ce phénomène. D'où viennent 
ces atômes absolument iimperceptibles, 
mème à l’aide des meilleurs miscroscopes, 
mais susceptibles cependant d’être saisis par’ 


l'odorat lé plus commun, lorsqu'on a ren- 


fenss: dans une chambre un grain de 
musc ? qu'à des effleuves de ce corps odo=. 
rifique. Quelle doit être la ténuité de ces 
particules volatiles ;_ dont l'odeur se re- 
nouvellera pendant vingt ans , dans un 
appartement , sans diminution apparente 
ou sersible de la grosseur ou du poids de 
ce grain ! L'esprit se confond dans l'idée 


de cette divisibilité infinie de la matière. 


Pour nous représenter une image de ces 
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* maxations, à là différence. près de la dis 
minution et de l'épuisement plus ou moins. | 
rapide de ces corps, imaginons‘hons voir 
audi tion continuelle des vapeurs qt 
s'élèvent des marais, des étangs , dés lacs, 
. que l'action du soleil « Aile en peu de. 
temps, Sans pourtant qu? cette Cvapora, 
tion soit visible, que par la densité que 
lui donne un air frais, ou la vue d'un 
lointain qui procure à l'œil l'effet du rap- 
prochement des paies , et fait apperce- 
voir ces atomes , à la faveur des rayons de 
l'astre äu jour ou d’une vive et éclatante 
lumière. Qui auroit pu penser qu'un acre 
de terre, même après avoir CLÉ desséché 
par la chaleur du soleil pendant 1 te , dis- 
_persät encore dans l'air environ 82 mille 
pots d’eau pendant les 72 heures les plus 
chaudes de la journée ? On ne voit monter 
aucune vapeur et on suppose difficilement 
qu'elles s'élèvent avec plus de facilité pen- 


dant les heures les plus chaudes que pen- 


A] 


dant les autres , à cause de la raréfaction 
de l'air qui en devient moins propre à 
les soutenir ; c'est pourtant ce qui est cOns-. 
taté par l'expérience d'un savant phisie 
cien ; (1) mais c'est que l'eau est infiniment 


(1) Milauyes de httérature étrangères ; -article : Més 
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dilatable , et susceptible d'une aiténuation 
infuie. 

L'existence dans l'atmosphére Fe l’'éma- 

nation d'une infnité de corps différens, 
m'est pas moins certaine que celle des va- 
peurs tirées des mers, des lacs, eic. tous 
les vegétaux , et les animaux y sont sujets; 
ils se minent, se pourissent et se dissipent 
à l'air dans lequel leurs particules s’élès 
vent et flottent au gré des vents, comme la 
fumée. Il n’y a point de corps, soit huile, 
esprit, terre , sel, métal, minéral ,- etc. 
qui, usé par le frottement , ou exalié par 
la chaleur, ne voltige dans cet élément. Les 
semences des petites plantes, et les œufs 
mème d'une infinité d'insectes soutenus 
dans l'air , et souvent transportés au loin 
se confondent avec toutes ces émanations. 
Quel receptacle immense ! quelle atmos= 
phère ! mais quel ravage ne doivent pas 
faire dans notre individu ces corpus- 
cules émanés des eaux gâtées et croupies; 
des animaux putréfiés des végétaux fer- 
mentés, des minéraux sublimisés, lorsque 
nous aspirons ou qu'il s'introduisent à la 
moire sur la quantité d’eau qui s évapore dl la surface 
de la terre pendant l'étè, traduit des Essais de chymie 
de M. Watson, éyèque de Landuff | 
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faveur des pores de la peau , par le poids ; 
la pression et l’élasticité de l'air. : 

Dans les minéraux , les vésétaux et les 
animaux, le temps de l'immanation est ce- 
lui de leur accroïssement ou de feur vie, 
tant qu'ils augmentent ou restent dans le 
même état. La correspondance égale de 
Pimmanation et de l'émanation après la 
croissance des corps, est la parfaite exis- 
tence des êtres inanimés , et la parfaite 
santé des êtres animés ; mais la moindre 
Itération de cet état, sur-tout dans les 
animaux , produit en eux de fâcheuses ré- 
volutions. Si l’on excepte les accidens, 
c'est la cause générale des maladies, et 
singulièrement de celles dont je traite ici; 
soit lorsqu'une humeur äâcre, épaisse et 
saline obstrue les pores excrétoires et 
reflue sur les articles, ce qui procure la 
Goutte, proprement dite; soit lorsque l'hu- 
meur embarasse les parties charnues, ce 
qui engendre le Rhumatisme ; soit enfin 
lorsqu'elle gène tout à-la-fois les unes et 
les autres parties , ce qui forme le Rhurma- 
sisme Goutteux ou la Goutte Rhumati- 
‘Sante... 
_ Pour ne pas me répéter, je préviens 
‘d'avance, que tout ce que j'ai dit, etce que 
je dirai sur la Goutte, sera appliquable 
Es Le D 5 
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au Rhumatisme-et au mélange de ces deux 
maladies, parce que le principe est le 
même, ainsi que le sont leurs causes pro- 
chaines ou éloignées. 

Tantôt la Goutte et le Rhumatisme ont 
lieu par une suppression subite de, la pers- 
pirauon, tantôt par une suppression lente. 
Tantôt l'obstacle qui empêche la transpi- 
ration , vient du dehors, tel qu'un air frais, 
imprévu qui frise les filets extérieurs de 


la peau ; tantôt au contraire ces maladies 


ont pour cause la densité interne de la 
peau, quise retrécit peu-à-peu, et qui 
produit pareil étranglement aux tuyaux 
excréteurs, ce qui ne différencie point 
le principe de l’une ni de l’autre affection. 

Le sentiment distinct qu'éprouvent Îles 
malades, et les remarques que j'ai faites 
sur nombre de personnes attaquées de di- 
verses sortes de Rhumatisme et de Goutte, 
m'ont assuré démonstrativement, que l’hu= 
meur qui cause ces deux espèces de mala- 
dies, est homogène; mais les effets en sont 
variés à l'infini , relativement à l’âge, au 
sexe , au tempérament, augenre de vie 
que l'on mène, aux alimens dont on fait 


usage, et sur-tout au climat que l'on ha- 


bite. Une sérieuse attention, que l’obser- 
yation & vérihiée, me pexsuade que l'hu- 
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_meur de la Goutte réside dans la masse 
_ de nos fluides devenus un peu plus âcres, 
un peu plus gluans, et qu’elle produit des 
maladies différentes, suivant les parties 
qu’elle affecte. Si élle se fixe dans la tête, 
elle y cause des vertiges, l’apoplexie ou 
la paralysie ; elle cause la pleurésie, ou : 
“a pulmonie , si elle se jette sur les parties 
de la poitrine ; elle produit la colique et 
des crampes d’estomach, quand elle s’ar: 
rête dans ce viscère ou dans les intestins ; 
elle ne cause le Rhumatisme on Le Goutte, 
proprement dits, que quand elle attaque 
les membranes, les tendons, les muscles ; 
les jointures des os et leurs enveloppes, 
Elle peut affecter alternativement toutes 
les parties du corps, en descendant de la 
tête aux pieds, ou en remontant des pieds 
à la tête, en un très-court espace de temps. 
Je pourrois ajouter encore que le principe 
de la gravelle et de la pierre, est le même 
que celui de la Goutte et du Rhumatisme, 
gt que qui se sent des dispositions à ces 
premières maladies, s'il faisoit usage de 
+ mon élixir dans le commencement dé leurs 
‘atteintes, pourroit empêcher la génération 
dés ces maux. 
. À ést si vrai qu'il y a beaucoup de 
ressemblance, beauçoup d’aflinité entre la 
D 6 
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matière du Rhumatisme, de la Goutte et eellg 
de la Pierre, que l'on a vu des personnes 
attaquées de celle-ci, après que le Rhuma- 
tisme ou la Goutte ont cessé, et vise versä; 
mais.on trouve encore plus d’analogie entre 
la matière de la Goutte et celle du Rhuma- 
tisme , qu'il n'y en a entre ces deux-ci et 
celle de la Pierre. Et on a dit ayec raison 
que ces deux maladies, c'est-à-dire, le Rhu- 
matisme et la Goutte, étoient les mêmes, 
et qu'il n'y avoit de différence, qu'en ce 
que la Goutte siégeoit seulement dans les 
articulations , que c'étoit-là son propre ca- 
xactère , et que ie Rhumatisme au contraire 
avoit son siège dans les chairs , dans les 
aponeuvroses , dans les gaines des ten- 
dons, etc. ca 

D'autres ont cru que cette différence ve- 
moit de ce que la matière du Rhamatisme 
étoit plus subtile,fplus légère et moins viciée 
que celle de la Goutte, qui est plus’crasse, 
plus épaisse et plus acrimonieuse ; mais il 
paroît que ces deux causes concourent 
quelquefois ensemble aux tourmens des ma- 
jades , ensorte que s'il y a une humeur qui 
tienne un milieu entre la subtilité de la 
matière du Rhumatisme et la grossièreté 
de celle de la goutte, ‘elle formera le RzAu- 
garisme Goutteux ou lg Goutte Rhuma: 
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tisante , sur-tout si cette humeur s’insinue 
plus dvant dans la capsule de l'articulation, 
que ne le fait célle du Rhumatisme ; et plus 
superficiellement que celle de la Goutte. 
Mais c’est trop de digression. De la cause : 
générale de la Goutte, parlons de ses 
causes particulières, pour démontrer de 
plus en plus, que cette maladie, comme 
bien d'autres, est un Protée, qui prend 
mille et mille formes, sous lesquelles ce 
mal semble vouloir se dérober à la con: 
noissance des plus habiles inédecins, et 
éluder leurs poursuites. 
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SECTION. DEUXIÈME. 
Des causes particulières de la Goutte. 


PREMIÉRE  CAGSE. 


Le défaut de transpiration. 


Ù NE cause qui a beaucoup de rapport 
avec l'émanation dont je viens de parler, 


c'est la transpiration, quin’en diffère qu’en 


ce que la première appartient également 
aux êtres brutes et aux êtres organisés, 


tandis que la seconde n'appartient qu'aux 


derniers. Celle-ci, bien plus que l'autre, est 


susceptible d’être saisie par différentes ex- 


périencés , qui devroient engager pour plus 
de justesse dans le langage, à changer 
les mots deéranspiration tabs en ceux 
de transpiration sensible, ou tout sim- 
plement de #ranspiration , ou de perspira- 


tion, termes dont je me servirai indiffé- 
remment. Car Hate appeler znsensib le, 


ce qui peut tomber sous nos sens ? Si en 
parlant cathésoriquement, on peut appli- 
quer cette épithète à l'émanation, beau- 
coup moins sensible que la transpiration, 
puisqu'a peine l’odorat seul peut saisir 
celle-là, pourquoi appeler insensible, celle 


qui Da LAND ni à l'observation , ni à 
l’odorat, nià la vue, ni au toucher? Té- 
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nons-nous-en donc aux deux termes que 
je viens d’assigner, ou si nous voulons leur 
dénner une épithète , ilme semble que la 
seule et la plus propre expression qui puisse 
suppléer avec plus de justesse, les mots 
de éranspiration , insensible , seroïent ceux 
de transpiration ou de perspiration vitale. 
En effet, je crois l’action dont il s'égit 
ici, si essentielle à l'existence animale, que 
la suppression totale où seulement durable 
de l'une, entraîneroit infailliblement la 
destruction de l’autre. Je suis sûr que sil’on 
enduisoit d’une matière emplastique toute. 
l'habitude du corps d'un homme, ïl périroit 
_ infailliblement, sinon à l'heure même à cause 
de la transpiration haliteuse, auriculaire, na- 
sale, au moins après un laps de temps suffi- 
| sant pour causer des engorgemens capables 
d'interrompre les fonctions les plus néces- 
saires à la vie. Nous en aurons la preuve 
dans une expérience, qui a lé plus juste 
rapport avec ma supposition. Mettez 
sur cet insecte si dégoûtant par son odeur 
linfecte, et contre lequel on a tenté tant 
de moyens destructeurs ( la punaise ); 
mettez, dis-je , sur cet insecte une goutte 
| d'huile , il périt à l'instant 5 et pourquoi? 
parce que ne respirant;que par $es pores 
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vous interrompez chez lui cette opération 
vitale ; ainsi par l’enduit ci dessus, arré- 
teriez-vous des effets aussi nécessaires. 
: Pour moi, il me suflit de distinguer Ia 
transpiration de la moiteur et de la sueur, 
dont les effets sont beaucoup plus sensi- 
bles. Le rétablissement parfait de la trans- 
piration est absolument nécessaire pour la 
guérison. Les deux autres viennent à son 
secours, et c'est sur-tout dans les premiers 
jours, parce que mon élixir n'ayant en- 
core que commencé à atténuer les hu« 
meurs, les meut cependant en les divi- 
sant, et par ce mouvement Îes porte aux 
premières issues, C'est-à-dire, aux pores 
les plus ouverts, ou les précipite par Je 
canal des urines, ou enfin par celui des 
selles ; mais son principal effet, et le plus 
soutenu, est la transpiration qu'on appelle 
mal-à-propos insensible, puisque les gens 
de l’art ne veulent désigner qu'elle, quand 
ils se servent sans épithète des mots £7ans- 
prration ou perspiration. 
Que cette évaporation soit sensible, c’est 
une chose facile à démontrer par plusieurs 
expériences. Appliquez la langue à la paume 
de votre main, lorsqu'elle n’a pas été la- 
vée depuis peu, par exemple, le matin em 
yous levant, yous éprouverez une seusa- 
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tion de salure et d’âcreté , qui ne vient que 
de l'humeur de la transpiration, dont la 
matière est plus ou moins saline ainsi- que 
celle de notre sang, selon que nous usons 
d’alimens plus onu moins relevés. Si l'on 
touche d’un doigt, quoique bien lavé et 
essuyé , une glace, un acier très-poli, ou 
quelque chose de semblable , on y apper- 
çoit une tache. D'ou peut-elle venir, si- 
non de la matière perspirable? Voulez-vous 
une autre expérience ? Mettez dans une 
grande et longue cantine de verre, un 
bras nud ; colez autour de ce verre, une 
peau qui soit attachée au bras, afin que 
rien ne puisse s’en exhaler, ni y pénétrer, 
la cantine ne tardera pas à se couvrir d’un 
nuage, et peu-à-peu cette vapeur distillera 
goutte à goutte au fond du vase, 

J'eus un jour occasion de remarquer un 
effet très-analooue à cette expérience. Je 
me promenois ayec un abbé dans un temps 
assez froid. Je ne sais ce qui l'obligea: 
_ d'ôter sa calotte, qui étoit d’un cuir bien: 
vernissé en dessus. Lorsqu'il voulut la re- 
mettre , il apperçut en dédans cinq à six 
gouttes d’eau assez claire. Qu'est-ce donc 
que ceci, me dit-il, tout étonné? voyez- 
vous cette eau? Je regarde, je vois une 
espèce de rosée ; car outre cinq à six gouttes 
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plus apparentes, que d'autres moins volumi- 
neuses,. je découvre une infinité de petites. 
bulles humides. Monsieur, lui dis-je, quoi- | 
que tout ceci vous paroisse nouveau , parce. 
que vous ne l’ayez jamais observé, c'est 
l'effet très -naturel, de la transpiration. 
Votre calotte;est comme le chapiteau d’un 
alambic ; l'impénétrabilité de son cuir ver- 
nissé, est cause que lesémanations. ou ef-- 
fleuves qui, partent de votre. tête. .se dépo- 
sent dans le fond de cette calotte. Si vous 
y. faites désormais attention, cela cessera 
d'être pour. vous un phénomène. Effecti- 
vement, il m'assura dans la suite que rien 
n'étoit plus ordinaire: On voit par-la que 
la transpiration devient. même, sensible au 
toucher, puisqu'où peut rassembler ou divi- 
ser ces petits globules aqueux , qui ne se for- 
ment que de la réunion des parties insen- 
sibles qu'elle fait cvaporer. 
C’est ce même effet qui peut se remar- 
quer chez céux qui portent des bas où 
des chaussons de toile cirée ; ils ont les 
jambes et les pieds tout imbibés d’eau, ce 
qu'on attribue faussement à une attrac- 
tion de la cire de ces bas ou de ces chaus- 
sons, qu'en conséquence on croit très- 
favorables et très salutaires aux rhumati- 
sans et aux goutteux , erreur que je 
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ne puis m'empêcher de releyer ici ; car 
ces bas et ces chaussons, non plus que la 
calotte vernissée , ne font qu’arrèter et ac- 
cumuler l'humeur transpirable, et mal- 
heureusement peut-être en assez grande 
abondance pour en causer une répercus- 
sion, où au moins une dissipasion lente, 
humide, glaciale , au point d’être très- 
nuisible , soit en santé, soit en maladie. 
Toute application de tissu froid et compact 
procurera ces effets, à la moindre chose, 
très-dangereux, et dont on ne sauroit trop 
se garder. : 

Il est un moyen de rendre. la transpira- 
tion sensible à la vue , jusqu'à un demi 
pied de distance; c’est de regarder l’om- 
bre de sa tête , ou celle d’une autre per- 
sonne , sur une muraille blanche par un 
beau soleil, principalement en été. Alors 
on apperçoit très-distincitement l’ombre 
d’une fumée volante qu'on ne voit pas elle- 
même , et qui sort de la tête. L'expérience 
réussira de même avec un chien, un chat, 
une poule et autres animaux. Jé me rap- 
pelle d’avoir été bien des fois dans ma très- 
‘tendre enfance frappé d’étonnement a 
l'apparition de ce phénomèñe , dont je ne 
pouvois deviner la cause. 

Il n’est guères d’autres moyens de rendre 

, 
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la perspiration visible , que ceux-ci; 
mais elle est sensible, ou par elle-même, 
ou par ses effets, en une infnité de cir- 
constances. Pourquoi un chien découvyre- 
t-il si bien la trace du gibier, et le suit- 
il si habilement à la piste ? c'est par les 
corpuscules exhalés de l'animal qu'il pour- 
suit. Pourquoi entre mille hommes distin- 
gue-t-il si facilement son maître ? par la 
même raison. 

Ce n’est pas seulement à la finesse de 
l'odorat du chien, qu'il a été donné de 
saisir l’odeur de la transpiration , mais à 
quelques personnes douées d’un odorat 
très-fin. Il y a même des gens chez qui 
elle se faït sentir aux organes les plus com- 
mens, lorsqu'il s'approchent de vous. Celle 
qui part du nègre ou de la nègresse est 
on ne peut pas plus sensible, ét même très- 
tenace. On ne coucheroit pas avec une 
personne de cette couleur sans se senur 
plus de deux jours comme pénétré d'une 
odeur grasse et huileuse. Mais ce qui est. 
sensible à tout le monde , c'est l'odeur ré- 
pandue pendant une nuit dans la chambre 
de quelqu'un si sain qu'il soit, lorsque les 
fenêtres n’en ont point encore été ouverte. 
Je ne vois donc pas pourquoi l'on s'obstine : 
à donner le nom d’éxsensible à un effet 
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visible et sensible par mille et mille expé- 
riences. Om ne dira pas d'une rose, que 
son parfum n'est pas sensible si on le sent, 
quoiqu'on ne le voie pas; pourquoi donc 
ne pas regarder comme sensible, la trans- 
piration que l’on peut voir, toucher même 
dans quelque cas , et dont les effets sont 
sensibles dans tant de circonstances ? 
Qu'est-ce que l’haleine dont l’évaporation 
se rend si sensible à la vue et à l'odorat? 
sinon une voie très-ouyerte de la perspi= 
ration , et si nécessaire que son interrup- 
tion de peu de durée causeroit la mort. 
Lorsque le froid en condense les vapeurs 
trop atténuées dans l’été pour être visibles 
et sensibles , ne le deviennent-elles pas 
dans l'hiver, où on peut les voir et les 
toucher, lorsqu'elles sont dans une cham- 
bre , ou dans une voiture ; déposées sur 
les vitres ou sur les glaces, en ean ou en 
 frimats, selon Je dégré dominant de Îa 
chaleur interne ou de la froidure exté- 
rieure ? Il ne faut pas même croire que 
ceci soit l'effet de l’haleine seulé , la trans- 
piration y a grande part. Je suis persuadé 
que si l’on enfermoit hermétiquement sous 
un verre l'issue des vapeurs de la première , 
la seconde se feroit remarquer, comme 
on sent et comme on apperçoit dans un 


\ 
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fruitier, une espèce de brouillard, pro- 
duit par la vapeur émanée des fruits qui 
y sont. Ce qui suit va prouver cette con- 
jecture, ou plutôt cette vérité, 

Mettez à un homme très-tranquille , lé- 
thargique même, si vous le voulez, du 
linge très-blanc, laïssez.le sur lui vingt- 
quatre heures , au bout de ce temps il 
sera terni et empreint d'une crasse hui- 
leuse , qui ne vient que de la perspiration. 

Il y a plus : elle est quelquefois visible 
et sensible sans employer aucun moyen 
artificiel. Une peau lice et luisante l'an- 
nonce , lorsque cette émanation est un peu 
plus marquée qu’à l'ordinaire, et si l’on 
applique la main sur la partie où lon 
observe ce signe , une légère humidité en 
laisse appercevoir les traces, Dans l’hyver 
ou le froid condense les vapeurs, on voit 
sortir des chevaux échauffés, mais sans être 
en sueur, une fumée très-visible. 

Qui ne sait que la transpiration des grands 
ivrognes participe ordinairement de l'odeur 
des liqueurs qu'ils ont bues? Tantôt c'est 
le vin que l’on sent,. tantôt c’est l’eau-de- 
vie, tantôt l’esprit-de-vin: et que l’on. 
ne dise pas que cette odeur vient de la 
respiration; non, c'est à quoi j'äi eu soin 
de prendre garde dans mes observations ; 
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confirmées par l'odeur de leur linge et de 
leurs vêtemens; j'en donnerai d’ailleurs une 
preuve aussi extraordinaire qu'effrayante ; 
au chapitre de l'usage des liqueurs. 
Quoiqu’'on ne le vie, ni ne le sente, 
“on suppose avec beaucoup de vraisem- 
“blance, que l’aiman est dans nne atmos- 
. phère de matière subtile qui ie pénètre , 
qui est toujours en mouvement, et par 
laquelle on explique ses effets. Nous 
pouvons assurer ici, avec bien plus de 
raison, puisque mous voyons, séntons et 
: palpons la matière de la perspiration, 
“qu'il y a autour des corps transpirans une 
‘atmosphère de matière volatile , par l’o- 
deur de laquelle, si l’on poussoit plus loin 
‘les observations , on pourroit, je pense, 
‘juger de sa bonne ou mauvaise qualité , 
comme en effet on le juge dans certains 
càs, Où l’on présage assez surement la vie 
“ou la mort de certains malades, sur l'odeur 
qu'ils exhalent; et s’il n’étoit pas possible 
_ d'acquérir cette connoïssance par l'odeur, 
on le pourroit probablement par le mou- 
_yément : Ii ne s’agiroit que de trouver un 
‘instrument qui rendit sensible la diffé- 
rence des matières pérspirables en diffé- 
rens temps. De nos jours, où l’on se sert 
 & utilement des baromètres, des hydro- 
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mètres, des thermomètres, des aréometres, 
des électromèires , etc. il me semble qu'on 
pourroit s'appliquer à rechercher, ou plutôt 
à recouvrer cette invention, qui ne paroît 
«pas avoir été ignorée des anciens. Lambe- 
cius, dans la bibliothèque de l'Empereur, 
parle d'un instrument par lequel on pou- 
voit décider de la vie ou de la mort des 
malades ; or en le portant à sa perfection, 
on pourroit peut-être juger en tout temps 
de l'état de toute personne. Æronimi cu- 
‘jusdam autoris collectio variarum rerum 
medicarum, caputultimum, sive XXXII, 
continet Petosiris Phylosophi Egiptir eprs- 

. éolam astrologicam, ad Nechepson Regem 
Assyriorum, cum adjuncté figuré organtier, 
astrologict, per quod de vitä et norte potest 
judicari. Sans avoir vu cet instrument, je 
présume, selon toutes les apparences, que 
le secret en roule, sur la qualité ou le 
mouvement de l'air qui règne dans le lieu 
où respirent les malades, qualité ou mou- 
vement qui ne se trouvent ici déterminés 
que par des effleuves de la perspiration. 
Quand j'écrivois cet article, je n'avois 
encore consulté, nile manuscrit Grec, ni 
le manuscrit Latin de la bibliothèque du 
roi, où se trouve la lettre de Petosiris à ; 
Neghepson, dans laquelle est la figure du 
prétendu 


et des Rhumatistes. of 
prétendu instrument. Je m'aitendois à voir 
Ja description d'une machine aussi ingé- 
 nieuse qu'utile ; mais quelle fat ma surprise 
lorsque je ne vis que l'image bizarre d’une 
espèce de talisman, PERTE toute la vertu 
étoit fondée sur certains rapports des jours 
où le malade se trouve, avec le quantième 
de la lune, et que le philosophe créateur 
de cette vaine chimère, étayoit toutes ses 
conjectures sur cette fausse et puérile in- 
vention! Je suis persuadé qu’ une infinité 
de personnes , qui ont lu #zneuil Mar- 
ville, sur la foi de qui j'ai fait ma recherche, 
ont cru ou croient encore à la réalité de 
cet instrument , au moyen duquel on pou- 
voit, dit-on, prononcer sur la vie ou sur 
la mort des malades. Ma Curiosité n'aura 
pas été inutile puisqu'elle servira à les dé- 
tromper, et à prévenir mes lecteurs con- 
tre ce mensonge imprimé. 

Quoi qu'il en soit de cette erreur, il ne 
faut pas regarder la chose comme impos- 
_sible; et ce qui n'a pas été découvert pen- 
dant des milliers de siècles, n'en est que 
plus gloritux à découvrir. Nous avons le 
thermomètre, qui par l'assension ou l'ab. 
baissement de sa liqueur , nous indique le 
dégré de chaleur ou de froid qui se 
trouve dans les choses et en nous; il 
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existe un instrument, qui marque la pulsa- 
tion du pouls, un autre la fermentation. de 
notre sang, par un flux et un bouillon- 
nement plus ou moins fort de la liqueur 
contenue en cet instrument,, Ne pourroit- 
on pas en inventer un qui füt sensible aux 
variations des émanations de nos corps, et 
qui indiquât les suites heureuses ou fà- 
cheuses qui peuvent en résulter pour les ma- 
lades ou ceux qui les approchent ? 

. L'on a fait sur les qualités de l'air des 
expériences qui nous ont instruit de leurs 
effets favorables ou pernicieux aux ani- 
maux. On peut par analogie juger de la 
vie ou de la mort d'une personne sur les 
effets des miasmes qui en émanent. Car 
s'ils peuvent affecter vicieusement , quoi- 
que venant du dehors, les hommes ou 
les animaux qui les respirent, au point 
de leur causer des maladies et la mort, il 
est manifeste qu’il y a encore plus à crain- 
dre pour celui qui en recèle en soile foyer; 
et cest ce danger qu'on découvriroit, 
et qu’on pourroit ensuite chercher à écar- 
ter, à dissiper, selon les observatisns et 
les découvertes que l’on feroit. Il ne s'egi- 
roit que d'inventer un instrument, qui pour 
le endre d'une utilité plus générale, se- 
roit propre à indiquer en graduant les éma: 
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nations du corps, son état réel en santé 
comme en maladie. Sans doute il y auroit 
de la difficulté dans l'exécution ; mais il 
ne faut pasle regerder comme impossible. 

. M. Geoffroy n'a-t-il pas trouvé un endio- 
mètre facile à se procurer en tout lieu, 
au moyen duquel on peut connoître le 
dégré de putridité des maladies et la quan- 


-aité d'air vital. 
Cette méthode simple et facile, ensei- 


gnée par.ce sayant dans ses lecons de 
chimie, est fondée sur la propriété qu’à le 
foie de soufre d’absorber l'air vital de 
l’athmosphère, et de laisser la mophête. On 
prend douze parties de dissolution de foie 
de soufre , sur huit parties d’air athmosphé- 
rique , c’est-à-dire, qu'on remplit par exem- 
ple une bouteille ordinaire jusqu'aux trois 
cinquième de la dissolution du foie de sou- 
fre ; on la bouche avec un linge imbibé 
d'huile; on la cachette et on la laisse ren- 
versée dans un lieu tranquille pendant 
quinze ou dix-huit jonrs , à cette époque 
on la débouche, en la tenant renversée 
_et plongée dans l’eau, ayant soin de mar- 
quer auparavant ayec un papier collé au 
dehors à quelle hauteur le foie s’élye ; après 
avoir Ôté le bouchon dans cette position, 
: l'eau du yase pénètre dans la boutcille pcur 
Na 
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remplir le vuide produit par l’absortion de 
l'air vital, et on marque encore avec du 
papier, ce nouveau poimt d'élévation. Si 
on fait ainsi des expériences comparatives 
sur deux espèces d'air, dont l’un soit vicié 
et l’autre aussi pur qu'on puisse l'obtenir, 
On pourra juger du dégré d'impureté du 
premier, par la plus granile quantité de 
mophète athmosphérique qui reste dans là 
bonteille. 

On connoit l’électromètre de M. de 
Saussure de Genève , instrument propre 
à reconnoître l'électricité de l'air, qui 
joue un grand rôle à la surface du globe, 
et spécialement dans l’économie des êtres 
organisés; car peut-on douter que la douce 
et continuelle électrisation que subit un 
homme qui se promène au grand air, 
dans un lieu élevé et découvert, n'influe 
sur ses organes , sur la circulation du sang ? 
Ceux qui croiront à cette influence de 
l'électricité aérienne aimeront sins doute 
à porter avec eux un de ces électromètres, 
qui leur indiquera son intensité, et leur 
servira à choisir les siles Îles pius avanta- 
geux : mais le principal usage de cet ins- 
trument, est de servir à la météorolooie, 
dont les pliénomènes doivent avoir néces- 
sairement des rapports très-intimes avec 
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l'électricité de l'air, laquelle elle-même 
. peut avoir tant d’aciion sur nossolides, et 
; plus eñcore sur nos fluides. 

Après celte digression qni ne me paroit 

pas déplacée pour l'avancement des sciences 
ct dés arts, je reviens au défaut de trans- 
piration , objet du présent chapitre. 
._ La suppression de la transpiration la 
plus abondanie de toutes les évacuations, 
est resardée, d’un aveu assez générd, 
comme une cause du Rhumatisme, de la 
Goutte, et avec raison; la chose sera plus 
croyable d'après les motions physiques 
que nous allons mettre sous les yeux de 
nos lecteurs. 

On sait que toute l'habitude du corps, 
est parsemée d'une infinité de petits trous 
invisibles, que l'on nomme pores , dont 
la pression de l'air , le dégré de chaleur , 
de fraîcheur , d'humidité , augmentent ou 
diminuent le ressort. On en distingue de 
trois espèces. Les uns sont absorbans et 
faits en forines d'antonoirs. C'est par leur 
voie que l’eau dans les bains , le mercure 
dans les fricuons, filtrent dans le corps, 
âiasi que les atômes purs ou impurs dont 
l'air est chargé et d’où dépendent en grande 
jrtie la maladie ou la santé. Ce qui pour- 
Loit donner Leu à une nouvelle médecine, 
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dont les remèdes ne s’administreroient qu'en 
aspirations , frictions, bains, effleuves, etc. 
Car si l'on peut empoisonner ainsi, l'on 
peut guérir de mème, L'histoire nous ap- 
prend que Jeanne d’Albret, fut empoi- 
sonnée par des gants et des collets parfumés, 
achetés chez un certain René Florentin qui 
se vanta de son crime. Un valet-de-cham- 
bre empoisonna son maître avec du papier 
qu'il mit dans sa garde-robe. 

Il y a une composition de certaines 
boules, qui, tenues dans la main pendant 
une demi-heure au plus, purgent ou font 
suer, ou font uriner, ou font dormir, 
selon l'intention pour laquelle elles ont 
été composées. La chaleur animale, excite 
de ces boules des émanations, qui s'insi- 
nuant dans le sang par les pores, y opè- 
rent ces différens effets, qui pourront 
être renouvellés pendant une année en- 
tière, pourvu qu'on ait soin de renfermer 
ces boules chacune à part, dans des boë- 
tes bien fermées, après chaque opération. 

Une personne de ma connoissance n'a- 
voit besoin, pour se purger copieusement, 
que d'aller chez un apothicaire son voisin, 
et_de le prier de vouloir bien tamiser ou 
faire tamiser du jalap. Il en respiroit 
quelques momens la vapeur , puis se re 
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roit chez lui, pour en éprouver les effets 
de la purgation là mieux ordonnée ; pe 
qu lui réussissoit à merveille. 

Il paroït qu’un principe odofant accom- 
pagne constamment la propriété émétique 
ét purgative dans les végétaux, et qu'il 
èst même en grande partie la cause de leur 
action sur l'économie animale. Cette asser- 
tion est démontrée par le séné, dont l’esprit 
‘recteur qu'on en tire par la distillation 
jouit d’une vertu purgative très-forte, et 
l'odeur. qui s’exhale de son infusion suffit 
pour produire une purgation chez bien des 
sujets, C’est sans doute par un pareil prin- 
cipe que le bois de Sophora purge les 
‘hommes qui le eoupent et qui le scient, 
comme s'en sont assurés des observateurs 
dignes de foi, ; 

Nos corps sont de vrais cribles ; des 
milliers de petites pompes s'ouvrent à leur 
surface , et tout ce qui les entoure y verse 
‘le germe d'une santé constante ou d’une 
altération destructive. Il importe donc 
d'avoir des amis, des domestiques sains. 
11 n’est pas indifférent pour un mari d'a- 
voir une femme d'une forte, ou foible 
complexion, ou d’une santé équivoque , et 
réciproquement pour une épouse d'avoir 
un mari d'une bonne ou d'une mauvaise 
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constitution. La théorie du magnétisme 
animal, auroit iei son application. Mais 
sans m'égarer en digressions, ce que je dis’ 
des personnes , je le dis des lieux ,' de l'at- 
mosphère , de l'air et de tous les mias< 
mes ambians dont nous pouvons ressentir 
les effets nuisibles ou salutaires. 

Si l'observation et l'expérience ne vye- 
noïent à notre secours, on auroit sans- 
doute peine à se persuader combien 
est considérable le volume de matière 
qui entre avec l'air dans nos corps par 
cette voie. Keill nous apprend dans ses 
observations , qu'en une seule nuit, ül 
aftira en dormant, jusqu'à 18 onges d'hu- 
midité. Cette vérité confirmée par plusieurs 
savans observateurs, devient palpable par 
Pexpérience. Dans un changement de 
temps, qui de sec devient humide, il ar-. 
rive, lorsque les pores sont exposés à l'air 
et bien ouverts, que le corps devient plus 
pesant, sans que l'on ait pris de nour- 
riture. | 

D'après cette observation constante, on 
se croit fondé à assurer que dans un pa- 
reil changement de temps, l'inspiration 
excède quelquefois la transpiration. Les 
personnes affectées de l'asthme sec ou hu- 
mide n’ont pas besoin d'idiomètre pour 


\ 


et des Rhumatistes. _ 405 
graduer ces effets. Chaque inspiration leur 
en donne la différence. Dans l'été sur tout, 
où l'état de l’athmosphère varie instanta- 
nément , le leur varie de même. Si quel- 
qu'un vouloit nier l'existence des pores 
absorbans ou inhalans , je ne ferois que 
lui citer le phénomène prodigieux d’une 
femme, dont les urines chaque jour pe- 
soient 27 livres, quoique tous les alimens 
qu'elle prenoit tant secs que liquides , n’al- 
lassent pas au-delà de quatre livres, phé- 
nomèné que l’on ne peut expliquer, comme 
l'a fait Cardan, que par une transpiration 
interne , c'est-à-dire, du dehors au dedans. 

Les autres pores sont appelés sudori- 
_fiques, parce qu'ils donnent issue à la 
matière de la sueur ; ils sont grands et ou. 
verts, mais peu nombreux. 

_ Les troisièmes sont les perspirables, in- 
fniment petits, mais infiniment multipliés ; 
(1) ce qui fait que la matière qu'ils éva- 
cuent, surpasse la sueur , et par cette 
raison un corps qui sue, dissipe beaucoup 
moius qu'un Corps quitranspire, avec cette 
restriction pourtant, qu'on ne doit point 


(1) Leuwenhoer en a découvert au microscope 125,800 
sous une portion de la cuticule de l'étendue d’ua 
grain de sable, 
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entendre ceci d'un corps qui seroit tou- 
jours en grande sueur; mais proportion- 
nellement au temps, et respectivement, 
à la disposition que l’un auroit à la sueur, 
et l'autre à la perspiration. Car toutes clio- 
ses égales, quoi qu’en disent Noguès, Sanc- 
torius et plusieurs autres, je ne puis croire 
qu'à même durée de transpiration et de 
sueur, le corps qui transpireroit, fit une 
plus grande déperdition que celui qui 
sueroit, puisque la perspiration w’affoiblit 
‘pas, et que la sueur au contraire affoiblit 
extrèémement, ce qui suppose une dissipa- 
tion bien plus considérable. Une grosse 
pluie en temps égal donne plus d’eau qu’une 
pluie fine, ces grandes, ces violentes aver- 
ses qui inondent et couvrent toute la 
surface de la terre sur laquelle elle cou- 
Jent avec rapidité, sont l’imase de la 
sueur qui sort comme en flots et inonde 
la peau, parce que l'humeur est trop épaisse 
pour subir la transpiration ou l’avolation. 
Si donc la transpiration évacue davantage 
que la sueur, c’est plus à raison de sa 
continuité , que de son abondance. C'est 
à quoi il me semble qu'on n'a pas fait assez 
‘d'attention. Je crois même être le premier 
qui ait fait cette observation, que l'expé- 
rience jonrnalère vérilie. Je dois encore 
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faire remarquer que la perspiration ne 
supprime pas les urines, comme le fait la 
sueur; ceux qui éprouvent celle-ci n’uri- 
nent point , ou presque point dans le temps 
qu'ils suent, par proportion à celui pen- 
dant lequel ils ne subissent pas cette éva- 
cuation. On voit sécher et dépérir d'épui- 
sement les témpéramens qui suent, tan- 
dis que ceux chez qui la transpiration est 
bien établie , sont dans un état de santé 
ét d’embonpoint. | 

La transpiration a cela de commun avec 
l’émanation , qu'après son opération pen- 
dant quelques années, le sujet doit être 
dans le même état qu'il étoit , à quelques 
petites différences près de diminution ; OU 
d'accroissement selon l’âge. 

La dissipation continuelle du Corps ex- 
posé au travail, au mouvement , au choc 
des élémens, à l’action de la chaleur na- 
turelle , exige une réparation qui , en com- 
pensant la déperdition qu'il essuie, le ré- 
intègre, l’entretienne et l’augmente même 
dans l'enfance et dans la jennesse pour le 
couduire à sa complète existence. Ceci est 
l'affaire d’une nourriture saine et suffi- 
sante, qui, élaborée par une bonne di. 
gestion des alimens, fournit à la dépense 
journalière, La nature toujours sascment 
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prodigue, l'est ici comme dans l'œuvre de 
la génération, où pour un germe qui doit 
être fécondé, elle fait les Frais de mille. 
Ainsi pour quelques parties similaires qui 
doivent s'unir au corps et le former , elle 
exige par la faim et la soif, que nous 
prenions beaucomp plus qu'il ne nous en 
doit rester ; de-là la nécessité d’évacuer le 
superflu. Or, s’il est démontré , comme il 
l'est en effet, que la voie de la transpi- 
ration est la plus abondante des évacua- 
tions , il s'ensuit qu'elle est la plus né- 
cessaire , et par conséquent que sa sup- 
pression est Ja plus dangereuse. 

En effet, sile défaut des sécrétions du 
ventre et de l'urine, cause des maux si 
Ficheux , quoiqu'il y ait de grands réser- 
voirs pour contenir les matières de ces éva- 
cuations, que sera-ce des effleuves suspen- 
dus de la transpiration , dont l’avolation 
surpasse toutes les autres évacuations réu- 
ries ensemble ? Quel désordre cette sup- 
pression ne doit-elle pas causer, n’y ayant 
point d'autres cavités, d’autres réservoirs 
de la matière abondante de la perspiratiorr , 
que les vaisseaux où elle se trouve mêlée 
et confondue avec ie sang. 

On sait que dans l'estomach et dans les 
intestins , il se fait, ou doit se faire, une 
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séparation des parties grossières qui sont 
rcjetées par les voies excrétoires. Le chÿle 
où l'äliment divisé, dissout, fssez atténué et 
liquéfié pour franchir le pylore , passer 
dans le duodenum, et de-là dans les veines 
Tectées, afin de s'y afiirier davantage et 
s'y imprégner du suc poncréalique, se 
mêle au sang qui le transporte et passe 
dans toutes les parties du corps. Il con- 
tinue à sy dépurer par le mouvement 
de la circulation, de tout ce qui lui res- 
toit de grossier. La matière brute est chas- 
sée par ce mouvement, et sort par les 
voies des sécrétions, et principalement de 
la transpiration , tandis que les parties ana- 
Jlogues au sang , demeurent. Ensuite, 
comme ce fluide parcourt plusieurs fois 
toute l’habitude du corps, on conçoit 
que dans ce mouvement de circulation 
continuelle , chaque partie attire à soi 
es molécules homosènes, et laisse aller 
celles” qui ne le sont point. De cette 
façon toutes les parties se développent et 
se nourrissent , non par une simple ad- 
dition de parties et par un auwmenta- 
tion superficielle, mais par une pénétra. 
tion intime, produite par une force qui 
agit dans tous les points de la masse, et 
que l'on pourroit appeler xu-susception, 
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Quoi qu’il en soit, il ne faut pas croire 
que le besoin fréquent que nous avons de 
nourriture, regarde autant l'entretient des 
parties solides que celui des fluides. les so- 
lides s’usent, se desséchent , j'en conviens, 
el il les faut de temps en temps humec- 
ter, rafraîchir ; beaucoup de particules de 
leurs masses doivent être réparées; mais 
tout cela n'iroit pas à des frais considé- 
rables, Au contraire, il n’en faut pas la mil- 
lième partie ; car il n'y à que les parties 
paieuses, dont le suc nourricier est pré- 
cisément composé, propres a l’assimiler, 
je veux dire à faire corps avec les solides ; 
en quoi je trouve beaucoup de rapport 
avec l'ingénieuse manœuvre des doreurs, 
qui, pour attacher leur or sur l'argent, 
le dissolvent d'abord en l'amalgamant avec 
le mercure, ensuite l'ayant étendu sur 
l'argent qu'ils veulent dorer, ils font éva- 
porer le mercure par le feu, .qui laisse l'or 
très - fortement collé ; or, il n’est employé 
pour la nourriture des solides qu'une 
très-petite quantité de suc nourricier ; 
la plus grande dépense regarde donc Îles 
fluides ; mais malgré leur renouvellement 
presque continuel, cette. dÉpemses est in- 
finiment moindre de ce quon pourroit 
l'imaginer. 


et des Rhumatistes. 111 
La quantité de matière épurée n'a pas 
de proportion avec les autres parties hé- 
térogènes ou superflues qui doivent être 
évacuées. La somme de cellesci les sur- 
passe presque du tout. Quelqu’embonpoint 
qu'on prenne ou qu'on entretienne, on 
voit que si le corps s'approprioit chaque 
jour d'une manière permanente la cen- 
tième partie des alimens , au bout de 
quelques années , il deviendrait un co- 
losse, un fardeau d’un poids et d’un vo- 
Hume énormes. La quantité presque entière 
des nourritures s’évacue donc, ou doit 
s'évacuer , pour que l'on n'éprouve pas de 
leur surcharge une infnité d'accidens. 
On peut soumettre, et l'on a soninis en 
effet à un calcul arithmétique et à la ba- 
lence , la preuve de ce que j observe. Si 
l'on prend huit livres d’alimens , trois se 
déchargent par les voies les plus ouvertes, 
et cinq se dissipent par la transpiration. 
Pesez , dit Sanctorius , un homme à jeun, 
supposez qu'il pèse cent livres, faites lui 
perdre huit fivres d'alimens dans un jour , 
pesez la masse de toutes les sécrétions les 
plus sensibles qui se font pendant vingt- 
quatre heures, vous verrez qu'elle n’est que 
de trois livres. Repèsezle le ndemäinlemême: 
homme, et a ka même heure, vous verrez 
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qu'il ne pèse qu'un cent ; donc il s'est éya- 
poré par la trauspiration cinq livres. Cette 
expérience tentée ct réitérée sur les hom- 
mes et les animaux, a donné le même ré- 
sultat, avec cette différence, que dans les 
pays chauds, la quantité des matières dis- 
sipées par la perspiration, est plus gran- 
de. Ün Italie, par exemple, elle est plus 
considérable qu’en France ; en France, 
plus qu'en Angleterre, et dans tous les 
climats, plus ou moins abondante , sui- 
vant Îles saisons. | 

Admettons encore sur ce fait incontes- 
table , wne autre supposition; savoir, que 
de ces cinq livres qui doivent s'évaporer 
par la transpiration , le vingtième, c’est- 
à-dire, un quart de livre, vienne à rester 
chaque jour , soit par cessation momen- 
tante de cette dissipasion, soit par sa di- 
minution , au bout seulement de quatre 
mois, on aura le poids de trente livres 
de matières hétérogènes et superflues., Qui 
ne conviendra à présent qu'une si grande 
quantité d'humeurs, ou ramassées en un 
seul endroit, ou répandues dans l’habitude 
du corps, ne soit capable de rompre l'é- 
quilibre des fluides et des solides, de trou- 
bler, d'intercepter le jeu de notre frèle 
machine, dont un seul atôme peut détruire 
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toute l'harmonie ? Le défaut de transpira- 
tion est donc une cause bien commune de 
maladies dans lesquelles il faut compren- 
dre la Goutte et le Rhumatisme. Une 
simple suspension ou suppression momen- 
tanée de cet effleuve, ou de la sueur, peut 
déterminer l'apparition de ces maux. 

Lorsque quelqu'un s’est échauffé, soit 
par le travail , soit par la marche, ou par 
une chaleur de poële ou d’étuve, au point 
d'avoir mis dans un meuvement plus qu’or- 
dinaire , les fluides, il entre dans une trans- 
piration sensible, ou même en sueur ; si 
dans cette circonstance, il se laisse tout- 

ä-coup frapper d’un air ‘assez froid , ou 
seulement assez frais pour répercuter les 
humeurs que la chaleur avoit atténuées et 
disposées à l’avolation , il se fait un re- 
flux très-funeste , en ce que ces humeurs 
ne rentrent point dans le torrent de la 
circulation. Car d’un coté, poussées par la 
suite de l'action du mouvement et de Ja 
chaleur ; de l'autre reponssées, par l'inace 
tion , la fraîcheur, ou la froidure , auxquelles 
on s'expose, ces matières ne subissant point 
les effets d’une circulation régulière , peu- 
à-peu se refroidissent, s’affaissent, se dé- 
posent, ou rampent sourdement, errent 
avec peine et vaguement dans les nerfs, 
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les tendons , les muscles , les aponeyro- 
ses , ect. Voilà une cause prochaine et 
subite du Rhumatisme , et même de la 
Goutte, si l'humeur passe et se décharge 
dans les articles. | 


\! 
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SE CGPEON TROISIEME, 


SECONDE CAVGSE. 


Les mauvaises qualités du Sang. 


Ce fluide rouge qui entre dans le ven- 
tricule droit: di cœur, qui en sort par 
le gauche, qui part dé ce point pour se 
porter par mille et mille ramifications in- 
fiuiment subdivistes d’artères, de vaisseaux 
et de veines, aux parties les plus éloi- 
gnées, pour revenir à son centre ; ce fluide 
vivificateur de tout notre être, ‘s'appelle 
sang. Le cœur le recoit venant de chaque par- 
tie du corps par le moyen des veines, et le 
renvoie par les artères, dans toutes les 
parties de notre machine. C’est de ce sang 
que toutes les parties du corps, aussi bien 
que les viscères, tirent leurs humeurs 
respectives, qui varient selon leur dif- 
férente tructure. Il contient donc toutes 
celles qui circulent dans le corps hu- 
nrain , non point relativement à leur na: 
ture et à leurs qualités particulières , mais 
par rapport à leur matière, qui est telle 
dans toutes les parties, suivant leur struc- 
ture propre, que l’auteur de notre corps 
a jugé à propos de la produire dès le 
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commencement. Durant la circulation, cette 
matière qui a souffert du changement dans 
tous les organes et dans tous les viscères, 
retourne au cœur, à l'exception de quel- 
ques-unes de ses parties qui s'échappent 
du corps. On peut donc assurer que 
toutes les humeurs s'engendrent du sang, 
qu'elles y ont été, et qu’elles y sont con- 
tenues , ce qui ne peut avoir lieu sans 
participer à ses bonnes ou mauvaises qua- 
liés; d’où il suit que de l'épaisissement 
seul de cetie chair coulante, toujours 
prète a se concraître, à perdre sa fluidité 
à la moindre suspension ,; au moindre 
ralentissement de son cours, il doit ré- 
sulter bien des désordres dans l'économie 
animale, désordres qui se multiplieront en 
raison des vices dont ce fluide pourra 
être infecté. 

Plus Ja pureté du sang est favorable à 
tous les organes, plus son impureté leur 
devient pernicieuse. Si donc il est plus ou 
moins altéré dans les diverses matières qui 
l'accompagnent ou le composent, ou même 
dans une seule, cette altération quelcon- 
que, donne naissance à quelque indispo- 
sition, à quelque maladie ; or , la Goutte 
et le Rhumatisme, qui tiennent à tant de 
causes influantes sur cet agent, mobile prin- 
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cipal de tant d'autres , ne peuvent manquer 


d’en dépendre ; ainsi la sècheresse , l’épais- 
_sissement du sang, son acidité, sa viscosité, 


son acrimonie, peuvent donner lieu à la 
génération de ces maux. 

Toutes les humeurs du corps humain, 
sont douces lorsqu'elles sont saines , puis- 
que le sang d'une personne qui se porte 
bien ne cause aucune douleur dans l'œil ; 
et lorsqu'il est dans cet état, son cours est 


extrêmement uniforme ; mais aussitôt que 


des substances âcres s’y mêlent , il sur- 
vient une fermentation, qui cause au moins 
de la douleur, si elle ne cause en mème temps 
euflure et dépôt ; dans le premier cas, c'est 
le Rhumatisme ; dans le second , c’est la 
Goutte. 

La santé n'est parfaite qu'’autant que le 
sang est louable, et qu'ilse distribue en me- 
sure et en quantité convenables dans tous 
les vaisseaux. L'augmentation de son mou- 
vement fait qu'il s'allume une grande cha- 
leur dans toute sa masse. Alors il se des- 


stche, acquiert de la viscosité, et forme des 


concrétions. 

On trouve dans le sang de la personne 
la plus saine une disposition naturelle à 
se cailler , qui se manifeste toutes les fois 
qu’on le laisse reposer au sortir des vais- 
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seaux. Toutes les humeurs du corps à l’aide 
du mouvement du sang et de la chaleur 
quien résulte, peuvent devenir totalement 
morbifiques par la violence de la pression, 
par le congulnam produit par l’angmenta- 
tion de la chaleur, et par l'excès de l’a- 
crimonie. Les humeurs grossières qui ne 
peuvent circuler dans les parties les plus 
étroites dés vaissaaux, entrent dans ceux qui 
se trouvent dilatés ; les distendent, et les 
engorgent. 

On sent qu'il doit résulter beaucoup d'in- 
convéniens et de bien dangereux, de la 
lenteur du mouvement circulaire , et, à 
plus forte raison , de la stase du sang en 
quelque partie que ce soit. Le cours des 
fluides ne peut éprouver de dérangement 
sansnuire à l'équilibre, sans le rompre; et 
le moindre vice dans les humeurs peut 
causer ce trouble , capable d'interrompre 
l'harmonie de tous les ressorts d’une ma- 
chine soumise aux loix les plus rigoureuses 
de l’hydrostatique. Ce quive peut manquer 
d'arriver, si le sang ne se dépure parfaite- 
ment par la perspiration. | 


EE nn ES 


et des Rlumatistes. 119 


SECTION QUATRIÈME. 
_ TROISIÈME CAUSR, 


Les excès vénériens. 


C £ qui confirme l’assertion que je viens 
d'avancer , c’est que toutes les autres cau- 
ses particulières de la Goutte, sont plus 
ou moins funestes, selon le plus ou le moins 
d'obstacles qu'elles apportent à la trans- 
piration, Les excès vénériens , par cela 
même, sont capables d'engendrer cette ma- 
ladie, et d’en redoubler les accès, en ceux 
qui en sont atteints. Car, comme il est de 
fait qu’ils nuisent à la perspiration, il n’est 
pas douteux que cette suppression, ne 
füt-elle que d'un quart, comme l’observe 
Sanctorius, ne puiste en différentes fois 
faire un grand mal. Mais l'émission de la 
semence, me direz-vous , ne peut-elle pas 
compenser le défaut de transpiration qu’elle 


’occasionne ? Non assurément : 1l arrive 


tout le contraire. La semence étant une 
liqueur parfaitement élaborée, épurée et 
disposée à reporter dans toit le corps de 


quei réparer ses pertes, entretenir et 
augmenter son embonpoint, comme on en 
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a la preuve dans les Eunuques, dans les 
tempéramens froids , qui sont tous fort 
gras, et même dans les tempéramens déli- 
cats, dont la santé suit la tempérance dans 
les plaisirs ; sa perte, loin de compenser par 
quelque bien les accidens qui surviennent 
du défaut de la perspiration qu’elle inter- 
cepte, ajoute encore à ce mal l’appauvris- 
sement du sang et l'extinction du feu, 
principe de la vie. Les nerfs deviennent 
foibles et languissans , la contraction des 
muscles et des autres ressorts diminue, 
les viscères perdent leur activité , le cœur, 
le cerveau dégénèrent et entraînent avec 
eux la ruine du reste. Faut-il qu’un plai- 
sir aussi vif, aussi pur , aussi légitime , aussi 
nécessaire, expose a de si fächeux incon- 
véniens ! ah! n’accusons point la nature; 
l'amour et ses faveurs sont aussi utiles 
qu'agréables ; mais il a le sort des meilleures 
choses , dont l'abus est toujours très-dan- 
gereux. Corruplio optimi pessima. 

C'est une chose digne d’admiration, que 
si nous ne nous accordons autant de volup- 
tés corporelles que la nature en peut com- 
porter, où qu'elle en a de besoin ; que si 
même à cause de diverses occupations , 
nous résistons à ses appétits, nous la re- 
meltons à une autrefois, eb qu'à peine 

nous 
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nous lui obtempérions en ses nécessités ; 
on que, comme dit Platon, nous ne cédions 
qu'après qu’elle nous a pressés, piqués, 
aiguillennés, nous n'en souffrons aucune 
_perte , aucun inconvénient, aucun doma- 
ge. Mais au contraire, si nous lâchons les 
rènes à nos passions ; si au lieu de les ré- 
gir , elles nous maïtrisent , nous devons 
craindre les plus grands maux , pour des 
sensations foibles et peu voluptueuses 
qu'elles nous donneront. Car comme le 
rire forcé est moins doux, moins agréa- 
ble. que fâcheux , convulsiF et évanouis- 
sant ; ainsi les voluptés que recoit le corps, 
agacé , stimulé , irrité , sont violentes , ou- 
trées, turbulentes, hors de nature, et 
conséquemment très-funestes. 

. On connoît les effets pernicieux et pres- 
ue incurables de la masturbation, de FO- 
nanisme, de la Nymphomanie: ceux d’une 
jouissance, excessive , procurent les mêmes 
accidens ; mais si à ces maux désespérans! 
se joint la complication du virus syphili- 
tique avec l’arthritique , quelles nouvelles 
difficultés, quels durs travaux pour la cure, 
soit qu'on l’entreprenne tout à-la-fois sous 
ce double rapport, ce qui est presque 
impossible , goit qu’on. ul , SOUS 
chaque séparément ! 

FE, 
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I] ne faut cependant pas croire qu'il ne 
puisse y avoir de Goutte et de Rhumatisans 
que chez ceux qui donnent dans les excès 
vénériens. L’abstinence absolue des jouis- 
sances naturelles peut engendrer mille dé- 
sordres ,; en laissant séjourner trop long- 
temps dans les réservoirs qui lui sont des- 
tinés , l'humeur séminale. Cette stagna- 
tion peut altérer ses qualités, condenser, 
aigrir, corrompre, délétérer les matières ; 
ou si cette humeur que devoeit dépenser un 
plaisir légitime , reflue, il faut qu’elle tourne 
au profit de l'embonpoint , qui, devenant 
excessif, rend lourd , paresseux , inhabile 
au travail et à l'exercice ; état bien propre 
a engendrer toutes sortes de maladies. Toute 
apathie ou contrainte nuisible à nos fa: 
cultés, contrarie la nature ; delà les in- 
firmités des personnes trop sobres , trop 
tempérantes , j oserai dire trop sages par 
tempérament ou par vertu. Ce qui me fe- 
roit adopter cette pensée du meilleur de 
nos poëtes lyriques (Quinault ). - 

Ce n’est pas être sage, 
Que de l’être plus qu'il ne faut : 


Paroles qui ne sont qu'une traduction 
de cette maxime de Saint-Paul, z07 plus 
opporiet sapere ; quart opportlet sapere. 
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SECTION QUATRIEME. 
| TROISIÈME CAUSE. 


Les excès dans le manger. 


%, 


U N vice bas, abject, impardonnable, 
la gourmandise , peut aussi donner naïis- 
sance à la Goutte, d'abord par l'interrup- 
tion de la transpiration. Cette évacuation 
dans les gens qui se portent le mieux, lan- 
guit pendant quatre heures après le repas; 
elle ne dissipe guères dans cette intervalle 
que quatre onces par heure. Si donc vous 
reprenez un repas avant la neuvième heure, 
vous suspendez ou diminuez la perspira- 
tion d'autant que vous avancez la réfection : 
Dans quel travail ne jetez-yous pas alors la 
nature, en accumulant sur Îles arrérages de 
la transpiration du premier repas, la charge 
du second ! Pendant cette nouvelle suspen- 
sion, la nature ne pouvant épuiser le tout, 
il faut que les canaux excrétoires s’affaissent 
et se collent faute d'usage, sur-tout si le 
lendemain et les jours suivans, on se livre 
à la même intempérance. Au contraire lors- 
qu'on ne prend les alimens qu'avec beau- 
coup de sobriété et à de justes distances, 
F 2 
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la perspiration va son train sans obstacles, 
les vaisseaux qui ne sont point gorgés, se 
contractent aisément et atténuent infini- 
ment les sucs qui doivent être chassés par 
Ja ÉD EANIQN 
Ce n'est pas seulement la fréquence des 
repas qui peut procurer la Goutte ; maïs en- 
core l'abondance et la succulence des mets, 
parce qu’elles intrôduisens dans la masse du 
sang, une plénitude qui la surcharge. Nos 
modernes Sybarites et leurs convives ne 
pourroient, pas comme Milon de Crotone, 
tuer un bœuf d'un coup de poing, le por- 
ter à cent stades, et dévorer gloutonnement 
toute sa chair en un jour ; mais ils peu- 
vent bfen (et ils se vantent de cette prouesse) 
consommer l'essence de cinq à six moutons, 
de quelques veaux, d'un bœuf tout en- 
tier, et cela dans un seul repas, où l’on 
emploie cette énorme quantité de viande 
en sausses, en jus et en coulis. 
Pour peu qu'on conserve de retenue, 

l'on a honte de se provoquer par artilice 
aux plaisirs de l'amour ; tandis qu'on se 
fait gloire de provoquer toutes ses facul- 
tés aux jouissances de la plus grande 
chaire et de la plus recherchée. Les viandes 
simples et ordinaires, contiennent l'appétit 
dans les bornes de la Lempérance ; ; Mais Van 


Fr 
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de la cuisine.a fait de nos jours, de si perni- 
cienx progrès, que ceux qui l'exercent, sont 
venus à bout de nous faire appèter et sa- 
vourer des nourritures converties en poi-. 
sons plus ou moins actifs, par l'abus des 
épices qui dessèchent notre sang, altèrent , 
nos humeurs , et nous portent mème au-. 
délà de la faim, dans l’usage de ces ali- 
mens pernicieux. 

Tous les alimens dont nous faisons usa-. 
ge, à l'exception de l’eau et du sel, sont 
tirés du règne animal ou végétal, et la 
plupart ont besoin de la main du cuisi- 
nier pour pouvoir ètre plus aisément dissous 
par les actions employées à leur résolu- 
tion, Le devoir du cuisinier consiste donc 
-à diminuer la cohésion des sub$rances ali- 
menteuses, à les digérer en partie avant 
qu'on les mange ; et l'on ne sauroit com- 
mettre une faute plus capitale contre la 
santé, que de les durcir comme il arrive 
quelquefois, encore que le palais en soit 
flatté. C’est pourtant ce que l’on fait dans 
toutes les salaisons , tant des poissons que des 
autres animaux. Par rapport aux premiers, 
comme on ne vise qu'à la conservation de 
leur chair , on n’y emploie que le sel quine 
fait que les rendre durs et coriaces; mais 
à l'égard des autres, voulant, outre leur 
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conservalion qu'on a en vue, relever le 
goût de leur chair , sel, poivre gingembre, 
canelle, épices ,etaromatesdetoutessortes, 


sont prodigués à leur espèce d'embaume- 


ment. Je laisse à penser quel travail doivent 
donner à l'estomach , de pareils alimens 
- pour la digestion ; et supposé que quel- 


ques-unes de leurs parties soient digérées, 
quelle acrimonie elles doivent porter dans 


le chyle, la lymphe et le sang, sur-tout, 


si l’on en use avec indiscrétion et intem- 


pérance |! . 

Outre les excès dans le manger , la vie 
oisive, lâche et forcément sédentaire que 
mènent à cause de leur poids, ceux qui 
font un dieu de leur ventre, cause la sta- 
gnation des humeurs, et nuit à leur dis- 
sipation. Les sucs d'un sang trop épais 
s'arrêtent dans les vaisseaux capillaires, y 
stjournent, les dilatent, et voilales dou- 


leurs de la Gouite qui se font particu- 


lièrement sentir dans les articulations où 
se forme le dépôt des humeurs. 

Comme les parfums des fleurs, foibles 
par eux-mêmes, mêlés avec l'huile, acquer- 
rent de la force et de la vigueur ; ainsi la 
réplétion d'humeurs, donne corps et subs- 
tance aux causes et aux occasions extérieu- 
res des maladies. Sans la quantité excés- 
sive de matières superflues , il n’y auroit 
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point de danger , parce que ces germes 
des indispositions pourroient se dissoudre 
et se dissiper s'ils étoient reçus dans un 
sang pur et dans des esprits subtils ; mais 
où : ya redondance d' humeurs , et singu- 
& lièrement d'humeurs corrompues, il en 
sort comme d'une fange profonde qu'on 

vient de remuer, des miasmes pestilentiels, 
| Principes funéstes des maux les plus dan- 
gereux et les plus difficiles à guérir. 
Ce n'étoit pas assez is la foiblesse 
humaine d'être exposée à ces maux, par 
les excès des plaisirs les plus atirayants, 
les plus vifs, les plus délicieux et les plus 
nécessaires au soutien de l'homme et à la 
propagation de son espèce ; ce n'étoit pas 
assez pour nous d’avoir à résister à la ten- 
tation de tant de jouissances fHatteuses, 
mérite en quoi consiste la tempérance , qui, 
lorsque nous écoutons sa voix , nousretient 
dans de justes bornes; ce n’étoit pas assez 
pour noire fragilité d’avoir à sacrifier à la 
santé, état paisible, dont le bien est à 
| peine senti, une foule de voluptés rayis- 
. santes ; il falloit encore, Ô nature mard- 
_ tre ! que nous encourussions les maux les 

plus crucls par l'usage, même modéré des 
älimens les plus communs. Qu'un pareil sat 
est à plaindre ! c’est la dscepérante situag 
ion de Tantale. F 4 
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SECTION CINQUIEME. 
QUATRIÈME CAUSE. 


Les nourritures animales. 


De een om eee a 


L ES noOurritures animales qui sont si 
ordinaires, paroissent certainement per- 
mises , et par l'exemple d’une infinité des- 
pèces d'animaux qui s’en substantent, et par 
la raison du plus fort. Dieu lui-même , en 
plusieurs endroits de l'écriture, nous ac- 
corde le privilège d'en user. Cependant cet 
usage si conforme, ce semble, a un droit 
très-commun , si autorisé par la révélation, 
et si flatteur pour les sens, qu'il met, selon 
M. Loubet, notre frêle machine à la torture; 
et même si l'on en croit ce chirurgien, 
c’est l'unique cause de la Goutte. Je suis 
de sôn avis, quant au premier point ; mais 
non pas quant au second. 

L'usage des nourritures animales de toute 
espèce, engendre la Goutte, parce que 
ces alimens pleins de sucs, dont la matière 
est indigeste et pesante, rendent nos hu- 
meurs inertes et acrimonieuses, et que de 
plus, ils se cerrompent. On ne veut point 
manger de viandes nouvellement tuées, on 


/ 
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en attend la mortification , je pourrois dire 
la putréfaction, qui, quoiqu’elle ne soit 
pas toujours sensible au goût, n’en est pas 
moins certaine, puisque sans cela la chair 
- n'en seroit jrs attendrie. Il y ammème telles 

viandes qui n’ont point de saveur, si elles 
ne sont à ce point. On compte les jours; 

on juge par le flair du dégré de venaison ; 
on les mange enfin putréfiées. Le palais 
est faté d'un mets agréable et d'un fré- 
quent usage ; mais c’est aux dépens de l'es- 
tomac, qui trop souvent et trop pésam- 
ment chargé, se fatigue , ne fait que de 

mauvaises digestions et de fausses coctions , 
dont le chyle est très-imparfait. Les subs- 
tances animales infectent la masse de nos 
humeurs ; celles-ci, par des mouyemens re- 

doublés d’oscillation, forment des concré- 

tions, se portent sur différentes parties de 

notre corps; et quand elles s’y arrêtent , 

elles produisent les douleurs de la Goutte, 

du Rhumatisme , très-souvent de l'une et 
de l’autre a-la-fois, ou forment le calcul 
_et la pierre. 

L'origine de ces maux n’est point une chi- 
mère. Îl est même très-probable, que l'usage 
des viandes nous est aussi pernicieux qu'il 
nous est peu naturel, quelque habituel qu'il 

soit. L'homme , dans l’état de nature, est 
.. NE 5 


130 Manuel des Goutteux 


frugivore. C’est ce que démontre sa seule 
structure. Cette observation pourra déplaire 
à de voraces gourmans; mais elle sera 
avouée des personnes sensibles et tempé- 
rantes , qui reprocheront à leurs auteurs 
de les avoir élevées dans cet usage si fu- 
neste et si barbare. Ne blämons donc point 
la nature. Cette mère aussi tendre que gé- 
néreuse, ne nous offre-t-elle point avec 
assez de libéralité des alimens purs, sains, 
exquis et substantiels dans les fruits, les 


légumes et les grains, pour satisfaire le be- 


soin et mème la sensualité ? Renoncons 
donc à une habitude atroce, à moins que 
nous ne nous glorifions de l'emporter en 
cruauté, en férocité, sur les animaux les 
plus gloutons, les plus voraces et les plus 
carnassiers, en faisant, par pur gourman- 
dise , ce qu'ils ne font que par nécessité. 
Quel courage d'homme, dirois-je avec 


_Plutarque , eut le premier qui approcha 


de sa bouche une chair meurtrie, qui bri- 
sa de sa dent les os d’une bête expirante, 
qui fit servir devant lui des corps morts, 


des cadavres , et engloutit dans son esto- 
imach des membres, qui, le moment d'au- 


paravant , bêloient, mugissoient , mar- 
choient et voyoient ? Comment sa main 
put - elle enfoncer un fer dans le cour d'un 
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être sensible ? Comment ses yeux purent-ils 
supporter un meurtre ? comment put-il voir 
saigner , écorcher , démembrer un pauvre 
animal sans défense ? comment put-il sup- 
porter l’aspect des chairs peutelantes ? com- 
ment leur odeur ne lui fit-elle pas soulever 
le cœur ? comment ne fut-il pas désoûté, 
repoussé , saisi d'horreur , quand il vint à 
manier les saletés de ses blessures, à nétoyer 
le sang noir et figé qui les couvroit ? 

C'est de ceux qui commencèrent ces 
cruels festins, et non de ceux qui les quit- 
tent, qu'on a lien de s'étonner : encore ces 
premiers pourroient-ils justifier leur barba- 
rie par des excuses qui manquent à la 

môtre, et dont le défaut nous rend cent 
Fois plus barbares qu'eux. LS 

Mortels bien aimés des dieux, nous di- 
roient ces premiers hommes , comparez les 
temps; voyez combien vous êtes heurëux, 
et combien nous étions misérables ! la terre 

nouvellement formée , l'air chargé de va- 
peurs, étoient encore indociles à l’ordre 
des saisons ; le cours incertain des rivières, 
dégradoit leurs rives de toutes parts : des 
étangs, des lacs, de profonds marécages 
imondoient les trois quarts de la surface du 
monde , l’autre quart étoit couvert de bois 
et de forêts stériles. La terre ne produi- 
FS, « 
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soit nuls bons fruits ; nous n'avions nuls 
mstrumens de labourage ; nous ignorions 
l'art de nous en servir , et le temps de la 
moisson ne venoit jamais pour qui n’avoit 
rien semé. Ainsi la faim ne nous quittoit 
point. L'hiver, la mousse et l'écorce des 
arbres étoient nos mets ordinaires, Quel- 
ques racines vertes de chiendent et de 
bruyere , étoient pour nous un régal; et 
quand les hommes avoient pu trouver des 
faînes, des noix et du gland , ils dansoient 
de joie autour d'un chène ou d’un hètre 
au son de quelque instrument rustique, 
appelant la terre leur nourrice et leur 
mère ; c'étoit-là leur unique fête, c'étoient 
leurs uniques jeux , tout le reste de la vie 
humaine n’étoit que douleur , peine et 
misère. 

Enfin quand la terre dépouillée et nue 
ne nous offroit plus rien, forcés d’outrager 
la nature pour nous conserver, nous man- 


geâmes les compagnons de notre misère, 


plutôt que de périr avec eux. Mais vous, 
hommes cruels, qui vous force à verser du 
sang ? voyez quelle affluence de biens vous 
envyironne ! combien de fruits vous produit 
la terre ! que de richesses vous donnent 
les champs et les vignes ? que d'animaux 


ous offrent leur lait pour vous nourrir et 


et des Rhumatistes, 193 


leur toison pour vous habiller ! que leur 
demandez-vous de plus, et quelle rage vous, 
porte à commettre tant de meurtres, ras- 
sasiés de bien et regorgeant de vivres? 
Pourquoi mentez-vous contre notre mère, 
en l’accusant de ne pouvoir vous nout- 
rir ? Pourquoi péchez - vous contre Cérès, 
inventrice des saintes lois, et contre Bac- 
chus , le gracieux consolateur des hommes, 
comme si leurs dons prodiguës ne suffi- 
soient pas à la conservation du genre hu- 
main ? Comment avez-yous le cœur de 
mêler avec leurs doux fruits, des osse- 
mens sur yos tables, et de manger ayec le 
lait, le sang des bêtes qui vous le donnent! 
Les panthères et les lions, que vous ap- 
pelez bêtes féroces, suivent leur instinct 
par force , et dévorent les autres animaux 
pour vivre ; mais vous , cent fois plus 
féroces qu’elles , vous combattez l'instinct 
sans nécessité pour vous livrer à vos cruelles 
délices ; les animaux que vous mangez 
ne sont pas ceux qui mangent des au- 
tres ; vous ne les mangez pas ces animaux 
carnassiers, vous les imitez. Vous n'avez 
faim que de bêtes innocentes et douces, 
qui ne font de mal à personne , qui s’at- 
tachent à vous , qui vous servent , et que 
vous dévorez pour prix de leurs servicess 
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O meurtrier contre nature! si tu t'obs- 
tine à soutenir qu'elle t’a fait pour dévorer 
des animaux, des êtres de chair et d'os, 
sensibles et vivans comme toi , étouffe 
donc l'horreur qu'elle t'inspire pour ces 
affreux repas, tue les animaux toi-même, 
je dis de tes propres mains , sans ferre- 
ment, sans coutelas; déchire-les avec tes 
ongles, comme font les lions et les ours; 
mords ce bœuf et le mets en pièces ; en- 
fonce tes griffes dans sa peau ; mange cet 
agneau tout vif; dévore ses chairs toutes 
chaudes ; bois son sang encore fumant ! Tu 
frémis, tu n'oses sentir palpitér sous ta 
dent une chair vivante ! Homme pitoyable ! 
tu commences par tuer l'animal, et puis 
tu le manges comme pour le faire mourir 
deux fois Ce n'est pas assez ; la chair 
morte te répugne encore, tes entrailles 
ne peuvent la supporter , il la faut trans- 
former par le feu, la bouillir , la rôtir, 
l'assaisonner de drogues qui la déguisent ; 
ilte faut des gens pour t’ôter l'horreur du 
meurtre et habiller des corps morts, afin 
que le sens du goût trompé par ces dégui- 
semens , ne rejette point ce qui lui est 
étrange , et sayeure avec plaisir des cada- 
vres.dont l'œil même e eût eu peine à PES 
l'aspect. 
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Cette éloquente et pathétique déclama- 
tion de Plutarque contre les hommes carni- 
yores , auroit pu , ou pourroit détourner, 

éloigner , rebuterde ces nourritures dégoû- 
tantes, sinos ancêtres sensibles à de si justes 
reproches eussent rendu leurs descendans 
frugivores ; si nous, plus éclairés et plus hu- 
mains qu'eux, Voulions inspirer à nos enfans 
la légitime horreur d'un usage si barbare. 
Mais ce seroient les lecons de l’écrevisse 
données à sa fille, tant qu'elles seront pri- 
vées de la pratique. Une longue et mal- 
heureuse habitude , nous rend nécessaires 
ces alimens pernicieux, dont il seroit peut- . 
être aussi dangereux que difficile de nous 
passer absolument. Tout ce que nous pou- 
yons faire est de mitiger par la tempérance 
les effets nuisibles de leur venin; n’en usons 
qu'à cause de la funeste nécessité que nous 
en avons contractée. Prenons garde à leur 
qualité, réduisons-en la quantité : préfé- 
rons leur dans les saisons fayorables, l’u- 
sage des fruits et des légumes, accoutu- 
_mons-nous ; le plus que nous le pourrons, 
à cette dernière nourriture , insensible- 
ment notre goût en sera flatté, et sûre- 
ment notre santé y gagnera. Cette modé- 
ration sera pour nes neyeux un achemi- 
nement et un encouragement à une ré- 
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forme entière pour leurs descendans , et 
c'est alors que l'homme sera regardé non 
comme le tyran , mais comme le roi bien- 
faisant de tout ètre vivant et sensible, et 
lui-même en sera plus vivace. Le tempéra- 
ment fort, robuste et vigoureux des gens 
de la campagne, en est un bel exemple. 
Je pourrois y ajouter celui des Turcs et 
des Tartares, peuples très-frugivores. 

Les personnes les plus ayides de viande, 
me sauront gré de mon indulgence, quand 
elles apprendront, qu'un savant qui con- 
tredit en partie mon opinion sur l'état na- 
turel de l'homme frugivore, ne lui accorde 
cependant guères plus d’un tiers de nour- 
ritures animales, sur deux de nourritures 
végétales. M. Broussonnet, dans son essai 
() sur les rapports qui se trouvent entre 
la forme des dents de l’homme et la nature 
des alimens qui peuvent lui convenir, s’ex- 
prime ainsi : 

« Les organes absolument essentiels aux 
Fonctions vitales, tels que ceux de la res- 
piration de la digestion, diffèrent peu par- 


mi les animaux d'une espèce à l’autre, 


parce que ces organes ont un même but 


à remplir, quel que soit l'individu. Il n’en 
est pas de même des dents, qui varient 


.: (1) Mémoxe lu en 3786 à l'Acadèmie des Sciences, 
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selon l'espèce de l'animal et la qualité des. 
substances dont il se nourrit. Les dents 
des animaux frugivores.sont volumineuses, 
présentent beaucoup de surface , parce. 
qu’elles sont destinées à scier à ronger et 
à moudre ; les dents des animaux carnas-. 
siers , destinées: au contraire à déchirer, à 
rompre ; à briser, à retenir leur proie, : 
toujours prète à s'échapper., sont étroites, 
très-solides , hérissées de pointes. La nature. 
en variant leurs besoins, a dû varier aussi 
la forme des organes destinés à les satis- 
faire. 

S’usant par un broiement et par un fro- 
tement continue} , les dents de l’herbivore, 
sont composées de plusieurs couches d'é- 
mail. Or, l'homme réunit les deux espèces. 
de dents qui appartiennent aux frugivores 
et aux carnivores, ce qui prouve , que les 
substances végétales et animales convien- 
nent à la nourriture de l'homme : mais 
dans la proportion relative au nombre de. 
chaque espèce de dents. Car, en supposant 
que dans l’état de nature , les actions phy- 
siques de l’homme soient comme celles des 
animaux , déterminées par la forme des or- 
ganes, il paroît , qu'on est en droit de con- 
clure, que la quantité des alimens qu'il 
tire du règne végétal, doit surpasser celle 
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qu'il tire du règne animal, comme vingt 
surpasse douze, puisque dans le nombre 
de ses dents , il sen trouve vingt, qu’on 
peut rapporter à celle des animaux frugi- 
vores , et douze à celles des animaux car- 
nivotes. Cette assertion, qui, continue 
l’auteur, jette un grand jour sur un fait 
important de diététique, est justifiée par tous 
les peuples; ceux de l'Asie et de l'Afri- 
que, du Continent et des isles de l’Amé- 
rique , qui associent le riz , le maïs, le 
manioc, la pomme-de-terre, à la chair des 
animaux , dont ils se nourrissent dans une 
proportion a-peu-près égale à celle qui 
fixent mes observations anatomiques, c’est- 
à-dire , vingt parties de substances végétales 
sur douze de substances animales, ou si 
l'on veut de cinq sur trois ». 

M. Broussonnet ne trouveroit pas cette 


justification de son système chez les an- 


tropophages ; il ne l'auroit pas trouvée daus 
le temps où toute l'Inde tenoit au dogme 
de la métempsycose ; il ne lauroit point 
trouyéé à la naissance du monde , où 
l’homme, dépourvu de tous les moyens 
que lui a suggéré son industrie pour s’ap- 
proprier les nourritures animales, ne con- 
noissoit d'autres alimens que les racines, 


les plantes, les fruits, et n’en yivoit que- 


fx 
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plus long - temps. De plus, qui lui a dit 
que la forme des dents de l'homme , telle 
‘qu’elle est, et prise dans-son ensemble , 
ne lui seroit pas aussi nécessaire pour être; 
frugivore , que pour être carniyore ? Com- 
bien de plantes, de racines et de fruits 
exigeroient autant d'efforts de notre part, 
pour nous en substanter, que les chairs les 
plus coriaces ; ayec cette différence que 
l'usage de celle-ci, peut produire une cor- 
ruption , une putréfaction , que l’on n’a 
pas à craindre de celui des végétaux ? 
Enfin pour donner des preuves de noire 
opinion, aussi physiques que les objections 
de M. Broussonet , nous dirons que parmi 
les quadrupèdes , les deux distinctions les 
plus universelles des espèces voraces se ti- 
rent, l’une de la figure des dents, ‘et lau- 
tre de la conformation des intestins. Les 
animaux qui ne vivent que de végétaux ont 
tous les dents plates comme le cheval, le 
bœuf, le mouton, le lièvre ; mais les vo- 
“races les ont pointues comme le chat, le 
chien, le loup ; le renard ; et quant aux 
intestins, les frugivores en ont quelques- 
uns, tels que le colon, qui ne se trouve 
pas dans les animaux voraces. Il semble 
donc, que l’homme ayant les dents et les 
intestins comme les animaux frugivores, 
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doit être rangé ‘dans cette classe; et non-: 
seulement les observations anatomiques con- 

firment cette opinion, mais les monumens 
de l'antiquité y sont encore très-fayorables,. 
_«Dicarque ,-dit S. Jérôme, rapporte dans 

ses antiquités Grecques, que sous le règne 

de Saturne, où la terre étoit encore fer- 

tilé par elle-mème, nul homme ne man-. 
geoit de chair; mais que tous vivoient des 

fruits et des légumes qui croissoient .ratu-. 
rellement» (Lib. 2. adv. Jovinian ). : 

Je crois voir entre les animaux carsassiers. 
et les frugivores, une autre différence en-. 
core plus générale, puisque celle-ci s'étend 
jusqu'aux oiseaux. Cette différence consiste 
dans le nombre des petits, qui n'excède 
jamais deux à chaque portée, pour les es- 
pèces qui ne vivent que de végétaux, et. 
qui va au-delà de ce nombre pour les ani- 
maux yoraces. Il est aisé de connoître à cet. 
égard, la destination de la nature par le 
nombre des mamelles qui n'est que de deux 
dans chaque femelle de la première espèce, 
comme la jument, la vache, la chèvre, la 
biche, la brebis, etc.; et qui est toujours 
de six ou de huit dans les autres femelles, 
comme la chienne , la chatte, la louve, 
la tigresse, etc. La poule, l’oie, la canne, 
qui sont toutes des oiseaux voraces, ainsi 
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que l'aigle, l'épervier, la chouette, pon- 
dent aussi et couvent un grand nombre 
d'œufs, ce qui n'arrive jamais à la colombe, 
. à la tourterelle, ni aux oiseaux qui ne man- 
‘’gent absolument que du pain, lesquels ne 
pondent et ne couvent guère que deux œufs 
à-la-fois. Il est donc démontré dans cette 
partie , que le système le plus général'de 
Ja nature, fournit des raisons pour tirer 
l'homme de la classe des animaux carnas- 
siers et le ranger parmi les espèces fru- 
givores. Observation importante à la mé- 
decine pour la diététique , car il est mani- 
feste que moins un aliment est analogue à 
la constitution d’un animal, moins, mal- 
gré l'habitude. la plus inyétérée, il doit lui 
être salubre. Il est donc probable que, si 
nous revenions à la simplicité du vivre des 
premiers âges, nous participerions à la santé 
et à la longévité dont ont joui les inno- 

cens et vertueux patriarches. 

Toute ingénieuse et morale que soit l’o- 
pinion des métempsycosistes , qui ont en 
aversion toute nourriture préparée aux dé- 
pens de la vie des animaux, je ne m'en 
étayerai point. Quand j'applaudirois à cette 
idée ; quand je croirois que ce qui nous anime 
en quittant notre corps , en ya habiter 
d’autres ;, et que ce principe de vie change 
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ainsi de demeure, je ne penserois pas qu'ä 
en prenne d'une espèce différente. Je n'exa- 
minerai pas non plus pourquoi la divi- 
nité permet que quelques animaux en dé- 
vorent d’autres; mais j'observerai seule- 
ment que ses intentions sont que tout ani- 
mal pacifique se contente pour subsister, 
‘d'herbes, de fruits ou de racines. Si cela 
“est, me dis-je, certainement l'homme que 
la raison doit éloigner de toute cruauté, 
et même de ce qui en a l'apparence, ne 
doit point, pour soutenir sa vie, l'arracher 
à des êtres qu'il voit comme lui sensibles 
à la douleur et chérir leur conservation. 
La principale raison de notre abstinence 
est donc de nous retenir de toute action 
dénaturée. Que n'imitons-nous cette inno- 
cente stupidité des animaux les plus doux ; 
tels mourroient de faim, plutôt que d’être 


carnivores. (1) La terre nous offre abondam- 


ment, une délicieuse subsistance et beaucoup 
plus salutaire, que la corruption qui suit 
immédiatement la mort des animaux. Ces 
deux causes destructrices ne doivent - elles 
pas s'accompagner jusques dans les entrailles 
de ceux qui se repaissent de leur chair , 
et ne semblent-elles pas, en abrégeant las 


a ————_— 


(1) Le bœuf, le cheval , l'agneau , le mouton, Ia 
plupart des oiseaux, etc. 
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jours du meurtrier, venger l'être vivant qui 
vient de périr sous ses coups ? La plupart 
des plantes et des racines, au contraire, con- 
tiennent des sucs doux et onctueux, qui 
donnent de la force et de la souplesse à 
nos organes. Le goût et l’odorat nous aver- 
tissent de leurs qualités bienfaisantes, qui 
semblent nous inviter à la conservation des 
autres êtres. Je ne ferai cependant pas un 
crime d'un usage que la nécessité et l’ha- 
bitude paroissent autoriser ; mais je croirai 
toujours que la nature doit trouver cette 


nécessité et cette habitude horribles et ré- 
voltantes. 


144 Manuel des Goutteux 


SECTION SIXIEM E. 
CINQUIÈME CAUSE. 


Les excès du vir. 


S UR ces observations, nous voilà, me di- 
rez-vous, devenus frugivores, s’il ne tient 
qu'à s'abstenir des nourritures animales pour 
éviter la Goutte ; mais qu'y gagnerons-nous, 
si, en la fuyant d'un côté , nous la rencon- 
trons de l’autre ? Allez-vous encore, après 
nous ayoir enlevé impitoyablement le corps 
des repas et des festins, nous en enlever 
l'ame , je veux dire le vin, dont la vertu 
viviñante et corroborative nous anime de 
la plus vive gaîté ? Qui ne sait , que si la 
Goutte marche souvent à la suite de Z’ézus 
et de Comus , elle ne se trouve pas moins 
fréquemment à celle de Bacchus, comme 
l'a dit assez ingénieusement Conrad. 

Maint auteur antique et récent, 

Bien instruit en toute doctrine, 

Soutient que la Goutte descend 

De copulation divine, 

Et de Bacchus et de Cyprine. 

Nous interdirez - vous aussi les plaisirs 
bacchiques ? Non : maïs seulement leurs 
excès , comme je ne vous ai point défendn 

ceux 
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ceux de l'amour, mais leurs abus ; ni les 
agrémens de la table, mais les viandes ou 
au moins les excès qu'on en peut fair 

La vérité ainsi que la vertu se trouve 
presque toujours entre les extrêmes. Je ne 
déférerai entièrement , ni au sentinent de 
MT; qui prétend que le vin , même 
pris outre mesure, ne donne pas la Goutte, 
ni à celui de M. C.., qui croit voir dans cette 
liqueur, même prise avec modération, un 
principe de ce mal. Justifiant donc le vin 
vieux et de bon crû, des calomnies ét des 
imputations fausses dont on le charge, je 
les changerai en justes accusations contre 
son abus. 

Le bon vin est un puissant cordial ct 
un roboratif. Son usage modéré donne de 
la force aux solides, raréhñe dans les vais- 
seaux l'humeur fibreuse de la Goutte, en 
accélère le mouvement, et par des efforts 
 redoublés, la poussant du centre à la cir- 
conférence , il peut empêcher son épais 
sissement ou le dissiper, s'il est formé ; 
s'opposer à la rétrogracation, et cont ibue: 
même à la guérison de l'accès ; c’est ce 
que plusieurs personnes , mal-a-propt 
scrupnleuses sur l’article du vin, dont elec 
se privoient, ont éprouvé presqu'a TU à 
que sur mOn conseil , elles se sont 
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avec modérationàson usage , sans renoncer 


absolument à l'eau à laquelle elles s étoient 


bornées et dont elles buyoient peut-être 
trop. 

\ L'eau bue en quantité, empêche la trans- 
piration et procure la sueur , qui lors 
même qu'elle est nécessaire, ne doit être 
qu'une crise accidentelle et passagère , bien 
différente en cela de la perspiration qui doit 
être habituelle, on pourroit même dire 
continuelle. | 

Le vin , tant au commencement qu’à la 
fin des repas , réveille les fonctions orga- 
niques de l’estomach , rend, le corps plus 
agile, plus gai, l'imagination plus vive et 
plus riante ; mais dans le courant des repas, 
il faut boire de l’eau , ou du moins en 
étendre le vin , pour délayer les parties 
grossières , et faciliter la solution de la pâte 
alimentaire , en lui donnant un véhicule 
doux et tempérant qui la pénètre et favorise 
la formation du chyle. 

-On imagineroit à peine les bons effets 
que procurent les vins précieux d'Espagne, 
connus sous les noms de vins de. Chèrès, 
de Rota, de Tinto, de Porto ; de Malaga ; 


les vins de Canarie, de ceux de Bourgogne, , 


de Champagne, dans la Goutte irrégulière; 
gui attaque succes 1 ement presque toutes 
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les articulations. Ils augmentent le ressort 
des organes, précipitent le cours des fluides, 
et comme leur action se passe dans les par- 
ties nobles, ils les garantissent des dépôts 
qui s’y pourroient fixer, et font que l'hn- 
meur se dépose dans les articulations, sou- 
vent même dans une seule, but auquel, 
autant qu'il se peut, on doit chercher dat: 
teindre pour la guérison. 

Cependant, lorsque je dis que Es bons 
vins sont favorables dans le cas annoncé 
ci-dessus , je n'entends en recommander 
qu'un usage très-discret. On en: permet, 
si la Goutte n’est point inflammatoire , un 
quart de verre de trois heures en trois 
heures , jusqu'à ce que l'accès soit devenu 
régulier , ou soit presqu’entièrement fini, 
si le tempérament est flegmatique , et l’on 
n'est point long-temps à en attendre les 
effets désirés. T'el est dans certaines circons- 
tances, et en général , la vertu salutaire 
de tout bon vin pris avec tempérance. 

Entre toutes les boissons, le vin tient le 
premier rang, et surpasse en bonté toutes 
les autres ; il entretient la chaleur natu- 
relle , éveille l'appétit, aide à la digestion 
et aux sécrétions, rend Le sang pur , dé- 
sopile les conduits des reins, du foie et 
” la rate , subtilise les esvrits , fortifie 
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l'estemach, le cerveau, le cœur, enfin donne 


une bonne couleur à la Bgure, nousrend gais, 
plus hardis, plus courageux au combat. 
Bu sobrement , il entretient le corps en 
santé; mais son excès Ôte l’usagede la raison, 
et cause des maladies très-graves. Plutarque 
rapporte que l’on ne sut trouver d'autre 
moyen pour arrèter et guérir la peste qui 
rayageoit l’armée de Jules César en Afrique, 
que de faire boire du vin au soldat, et 
quelle cessa, comme par miracle. 


Hypocrate et Gallien accréditoient beau- 
coup cette boïsson , et l'ordonnoient quel- 
quefois à leurs malades, modérément prise 
et bien étendue avec l'eau pure. 

Mais voici les fruits amers des excès 
qu'on en fait. L'abus de cetie liqueur, qui 
est fort asiringente, lui donne chez les 
grands buveurs la force d’un caustique. 
Kile dessèche les fibres de nos parties so- 
lides , elle épaissit si fort la lymphe et le 
sang, qu ils deviennent visqueux et gluans ; 
elle communique à toutes nos humeurs 
nne espéce d’'acrimonie corrosive. Certains 
vins peuvent y contribuer plus que d'autres, 
et être plus ou moins dangereux, selon qu'ils 
contiennent plus d’esprits ou de tartre. 
C'est sur ce fondement, mais contre toute 
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expérience , que M. C... croit le vin de 
Champagne si propre à causer la Goutte, 
qu'il avance contre toute vérité, que la 
Champagne est remplie de Gouiteux et de 
gens attaqués des autres maladies des join- 
tures. 

J'ai habité pendant quelques années cette 
province, et résidé dans les cantons où l’on 
recueille les vins les plus capiteux , qui 
sont ceux de la montagne de Rheims, 
d'Epernay , de Fierry, d'Ay, d'Auvillers, 
et je puis assurer comme un fait indubi- 
table , que dans les campagnes et les villes 


voisines de ces bons crûs, on ne voit pas 


plus de Goutteux qu'ailleurs, je pourrois 
dire moins, par la raison que j'ai donnée 
ci-dessus ; ceux qui usent de cette liqueur, 
sobrement , évitant la Goutte par les bons 
effets qu’une boisson cordiale et stoma- 
chique procure chez les hommes tempé- 
rans. ie | 
Ce n’est pas que je veuille justifier l'excès 
du champagne, qui, peut-être malgré tout 
ce qu’on en dit, est le moins pernicieux 
des vins, parce qu'il a peu de tartre. Ce- 
pendant son abus est toujours dangereux. 
est yrai que ce vin léger passe vite ; mais 
la fumée qui est beaucoup plus légère et 
qui passe cent fois plus vite par une che- 
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minée, ne laisse pas de la noircir et d'y 
attacher beaucoup de suie, qui brüle, s’en- 
flamme avec le tems, et menace d'un 
grand incendie. De même le vin de cham- 
pagne , qui effectivement passe plus vite 
que tout autre , laisse néanmoins un tartre 
qui épaissit , fige les humeurs de la Goutte 
et les dépose sur les articles. 

Je ne serai pas assurément de l'avis 
d’Ambroise Paré, qui conseilloit la crapule 
de vin , deux ou trois fois le mois, pour 
se garantir de la Goutte. J'ai grande con- 
fance dans les effets d’un bon vin dans les 
cas que j'ai indiqués, mais non dans l'abus 
ou les excès qu’on en peut faire, en quel- 
quo circonstance que ce soit. 
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SECTION SEPTIEME. 


ee CAUSE 
L'usage des liqueurs. À 

Le moins se trouve renfermé dans ie 
plus ; ainsi avoir prouvé que les excès du 
vin sont capables de produire la Goutte ; 
c'est avoir démontré les pernicieux. effets 
de l'abus des liqueurs. Plus spiritueuses , 
plus caustiques que le vin, elles embra- 
sent les parties solides du corps, condensent 
et coagulent les fluides et causent dans ses 
viscères des obstructions qui affecent. les 
buveurs, de Goutte interne, lorsque l'hu- 
Meur est trop épaisse, pour se reporter 
aux extrémités et cahser dans les articles 
les douleurs de la Goutte régulière. 

Tout ie monde peut observer que les- 
prit de vin et l'eau-de- vie, qui sont les 
parties les plus actives du vin , épaississent 
et coagulent la Iymphe. On peut l'éprouver 
sur le sang humain récemment tiré. 

Voici une autre observation : sitôt que 
l'on a tenu de l'esprit de vin ou de l'eau-de- 
vie dans sa bouche, la salive devient filante 
et ténace comme du blanc d'œuf: et deux 
heures après avoir bu ces liqueurs, elle ne 
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filtre plus. Cette expérignce simple, mais 
frappante, laisse imaginer les désordres que 
peut causer l'excès des liqueurs. Elles rap- 
prochent les élémens des fibres, orga- 
niques deladigestion, introduisent à la place 
du fluide qui les unit , une matière âcre, 
qui produit la rigidité et la roideur ; le 
mouvement des humeurs augmente, le poulx 
devient fréquent, les intestins bouillonnent, 
les excrémens se recuisent, et sont long- 
temps retenus ; l’érétisme de l’estomach 
survient delà les crampes, delà les coliques 
et toutes suites d'une rétrogradation tou- 
jours orageuse , dangereuse et souvent mor- 
telle. 

Aussi les plus célèbres médecins se sont- 
ils récrié contre leur usage immodéré. A 
les entendre, c’est le droit chemin d’üne 
caducité inévitable et prématurée ; c'est un 
poison perfide inventé par l’intempérance, 
proscrit par la raison, et d'autant plus à 
craindre qu'il est plus agréable, Il dérange 
toute Ja constitution ; il appauvrit le 
sang ; il reçoitles fegmes, il dessèche l'hu- 
mide radical ; il émousse les pointes de la tu- 
nique villeuse de l’estomach ; il contracte ce 
viscère ; ilinterceptele cours des esprits ani- 
maux ; il pénètre par sa subtilité jusqu'au 
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réseau vasculaire ; il n'épargne ni muscle, 
ni lymphe, nisang, qu'il aliame, au point 
de faire quelquefois périr , comme nous 
ayons promis d'en donner la preuve, par 
uve déflagration subite et momentannée, 
ceux qui osent en porter l'excès jusqu’à son 
dernier période. 

Ce n’est cependant pas une raison pour 
_ les interdire généralement et absolument ; 
celles qui sont bien préparées et prises avec 
discrétion , ont des effets qui peuvent 
justifier l'apologie de leur usage modéré. 
Une petite dose de bqueur après un bon 
repas, dégage lalymphe des mamelons ner- 
veux , excite le mucas, le charie en plus 
srande quantité ; la coction des alimens se 
Fait alors avec plus de chaleur. Les esprits 
imprégnés de sels volatils et piquans, tem- 
- pérés par l'union des huiles balsamiques , 
qui leur servent de véhicule, ne conser- 
vent de leur pointeque ce qu'il en faut 
précisément pour causer une favorable ir- 
ritation sur la tunique villeuse de lesto- 
mach, siège de l'appétit, irritation sem. 
blable à cette sensation gracieuse, qu’ex- 
citent ces mêmes liqueurs sur Îes papilles, 
nerveuses de la langue, siège du goût. 

"J'ajoute que ce mélange desels, d'huiles, 
d'esprits , par différentes vertus, produit 
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différens effets salutaires ; tantôt il con: 
forte les nerfs relâchés des viscères, tantôt 
il facilite leurs fonctions interrompues par 
des causes étrangères ; quelquefois il dé- 
gorge le pylore ; souvent il dégage les pre- 
mières Voies; presque toujours il rétablit le 
mouvement péristaltique desintestins, trou- 
blé par des alimens trop crûs ou trop âcres. 

S'ilest vrai qu'une sensation agréable est 
presque toujours l'indication certaine de la 
bonté de l’alimént qui l'excite,peut-on refuser 
cette qualité aux liqueurs bien composées et 
prises modérément. Ilsemble que toutes les 
parties du corps se réunissent peur déposer 
en faveur de la salubrité des liqueurs. Le 
nerf de la neuvième paire , qui , parses rami- 
fications, forme les mamelons nerveux, orga- 
nes du goût, transmet la sensation agréable 
au cerveau; c'est delà qu’en fluant le long 
des nerfs, elle est transmise au diaphragme, 
ensuite au cœur par une correspondance 
aussi admirable , je dirois presqu'aussi mi- 
raculeuse qu'elle est vive. Ce saisissement 
délicieux qui se fait alors sentir à l'âme du. 
plus stupide de tous les hommes , comme 
du plus profond physiologiste, auroit-il pour 
cause un poison ? ne le pensons pas, croyons. 
plutôt que la douce réaction des solides sur 
les fluides ; annonce évidemment un anti- 
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dote merveilleux contre la tristesse , la 
mélancolie. Jamais a-t-on bu de liqueurs, 
sansressentir un mouvement voluptueux? en 
a t-on jamais aussi yu boire , sans remarquer 
sur les visages une sérénité qui déceloit une 
joie intérieure, compagne agréable de la 
santé, 

J'ose me flatter d'en composer une, 
que je nomme à juste titre, Ambroisie ou 
liqueur vitale et salutaire, dont je ne puis 
m'empêcher de parler. Elle peut être utile 
en bien des circonstances. 


ÆAmbroïsie, où liqueur virale et salutaire. 


Lacomposition de cette liqueur, sa suavyité, 
sa bénignité, et plus encore , ses heureux 
effets , justifient sa dénomination. Cette li- 
queur , aussi efficace que douce et flai- 
teuse , répand la vie et la santé dans le 
corps le plus affaissé et le plus disposé à 
tomber en défaillance. 

Ce Nectar procure à un estomach impuis- 
sant , abattu , ruiné, une bonne coction 
des alimens, dissipe les aïigreurs, les ren- 
vois, les vents, les coliques, rend la vi- 
gueur, la force , la souplesse, rappelle l’ap- 
pétit, ranime la faculté digestive, et con- 
séquemment, redonne à tout lecorps, par 
le moyen d'un bon chyle , un sang pur 
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et vivihant, qui le rétablit dans une par. 
faite santé ; pour cela , ii suffit d’en prendre 
deux cuillerées à bouche, une ou deux 
heures avant le diner, autant après, et 
le jour même on éprouve un bien très- 
sensible. 

Elle est pour la poitrine,’ un baume qui 
tarit la source des flesmes , les found, les 
dissout, en délivre en très-peu de temps. 
llle guérit les fluxions, les catharres, et 
toute indisposition de langueur. 


Loin d’enivrer comme les autres liqueurs, 
et de causer des vapeurs assoupissantes, 
ou inflammantes, elle abbat ces vapsurs, 
conserve l'usage de la raison, prévient ou 
arrête les suites dangereuses de l'ivresse, 
ce qui la rend très-salutaire à la fin des repas ; 
mais elle devient aussi nécessaire qu’agréable 
aux derniers instans des festins , prévenant 
tous les accidens de réplétion: on en prend 
alors un petit verre. 

Cette ambroisie est le lait des vieillards. 
Elle dissout les plaires, facilite les évacua- 
tions, donne de la flexibilité, du jeu aux 
uerfs, dégage le corps des humeurs su- 
perflues, rend le feu de la jeunesse, pro- 
cure une transpiration aisée ; en un mot, 
révivifñie le corps le plus languissant et le 
plus décrépit, ù 
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Cette liqueur est encore un spécifique 


contre 1 vers. On en peut faire l’expé- 
rience ; on n’a qu'à les toucher à tel en- 
droit “e corps que l'on voudra, avec quel- 
ques gouttes cle cette essence , on les verra 
bientôt se débattre quelques momens , $€ 
replier, et expirer, ainsi qu'il a été éprouvé 
par des physiciens atteniifs. 

Pour les femmes en couche et leurs en- 
fans, c'est un puissant coroboratif ; il rend 
l’accouchemeut plus aisé et les suites plus 
heureuses. 


Manière de faire usage de cette liqueur. 


Pour rétablir l'estomach, la dose ordi- 
naire est de deux cuillerées à bouche, qu'il 
faut prendre environ deux heures avant 
le repas, autant après, et continuer ainsi 
pendant quelques jours. 

Pour lesapoplexies , extrêmes plénitudes, 
ivresse et autres accidens violens, il faut 
doubler, tripler la dose sans scrupule et sans 
crainte. - : 

Cette ambroisie , à raison des bonnes di- 
gestions qu'elle opère , peut dévenir un pré- 
servatif contre la Goutte et le Rhumatisme. 
L'expérience a démontré que deux cuil- 
lérées de cette liqueur, prises à intervalle 
d'une demic-heure l’une de l’autre, a pro- 
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curé un prompt déplacement de l'humeur 
goutteuse ou rhumatismale rétrogradée à la 
tête, à l’estomach ou à la poitrine, et par-là 
a donné lieu à l'emploi des moyens cura- 
tifs de la nature et de l’art. VAE 

Pour les fluxions et maux de poitrine, 
deux cuillerées à bouche en tout temps, et 
particulièrement le matin , à jeun, dans le 
cas d’humeurs froides. 

Pour les accouchemens, à quelque heure 
que ce soit, une, deux ou trois cuillerées 
à bouche ; elle ne fera jamais que du bien, 
supposé qu'il y ait abattement , foiblesse , 
langueur , défaillance. 

Pour ceux qui veulent entretenir leur 
santé, une bonne cuillerée à bouche, le 
matin, à jeun, deux ou trois Fois la semaine, 
On peut et mème on doit en diminuer la 
dose pour les enfans et l'augmenter pour 
les vieillards. Tout usage raisonnable de cette 
liqueur ne sauroit nuire ; elle ne peut que 
procurer un bien notable. Ælle se conserve 
long-temps, sion la tient bien bouchée. 

Le prix de cette liqueur, prise sur les 
lieux est de 10 liv. la bouteiile ou pinte 
de Paris , et de cinq livres la demi-bou- 
teille. 

S'il faut envoyer cette liqueur en pro- 

vince , elle reviendra à 10 liv. 10 sous la 
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bouteille, et à 5 liv. 5 sous la demi-bou- 
teille , à cause de la caisse et de l’embal- 
Jage , qui , pour la sûreté, ne peuvent être 
que très-dispendieux, pour garantir abso- 
- solument de la casse. 

On prie les demandeurs de faire attention 
à cette observation, ainsi qu’à l’affranchis- 
sement des lettres et de l'argent. 

Nota. On doit, pour se la procurer , 
s'adresser à moimême , afin de se mettre 
à l'abri de toute erreur. 

D'après cette liqueur , on voit qu'on 
pourroit en composer bien d’autres, qui 
ne seroient pas moins favorables à la santé 
que flatteuses au goût, Eh ! pourquoi ne 
s'étudie-t-on pas dans notre art, comme 
on le fait dans les autres , à joindre l'utile 
à l’agréable ? Entendra-t-on toujours dire : 
cela sent la médecine, Nos mets, nos fruits 
les plus exquis, ne sontils pas souvent les 
plus salubres? L'instinct n'inspire-t-il pas 
souvent à des malades de demander des ali- 
mens qu'on n’eüt osé leur présenter , et qui 
les ragoûtent , les raniment et les rétablis- 
sent. Pourquoi ne pourroit-on pas parvenir 
à composer des liqueurs aussi agréables 
que salutaires ? Leurs bonnes on mauvaises 
qualités tiennent à la nature de leurs ingré- 
diens. ou au mode de leur composition. Em 
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général, elles peuvent faire beaucoup dé 
bien dans certaines circonstances ; elles peu- 
vent être indifférentes dans d’autres ; mais 
à coup sûr , je ne le déguiserai pas, elles 
font bien du mal, lorsqu'on s'y abandonne 
avec fureur , et sur-tout lorsqu'on en fait 
habitude , on auroii peine à croire les abus 
auxquels elles entraînent. À mesure que les 
organes s'usent et perdent leur sensibilité, 
on a recours à des doses ou à des qualités 
plus fortes, et on finit par des excès destruc- 
teurs. Nous nous bornerons ici à un exem- 
ple rapporté par le docteur Rush. 

_ Un honnéte citoyen de Philadelphie , 
naturellement sobre, s'accoutuma à prendre 
pour boisson ordinaire, de l'eau-de-vie avec 
un mélange d’une grande portion d’eau. 
Par le progrès du temps, il se vit obligé 
d'augmenter la proportion par de l’esprit-de- 
vin. Après cela, ses organes ne pouvant 
plus être excités par cette boisson, il fit 
usage d'un mélange égal d'eau et de rhum, 
avee un peu de sucre. Il passa de-là à la 
boisson de rhum tout pur, et bientôt après 
il fut obligé de recourir aux spiritueux les 
plus forts pour échauffer son estomach , 
et il se vit contraint d'ajouter à chaque 
vérre des spiritueux qu'il prenoit une cuil- 
lerée de poivre réduit en poudre, pour se 
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délivrer, disoit-il, d’un sentiment de froid 
qu'il éprouvoit:; iln'est pas nécessaire d'ajou- 
ter qu'il mourut bientôt après,victime deson 
intempérance. 

Une constitution robuste , soutenue par 
un travail pénible peut, à la vérité; contre- 
balancer les effets destructifs des liqueurs 
spiritueuses pendant plusieurs années; mais 
en général , une longue habitude et des 
excès souyentrépétés d’intempérance, pro- 
duisent la langueur de l’estomach, un dé- 
faut d'appétit , les tremblemens des mem- 
bres , des obstructions du foie, l’ascite ou 
même une hydronpisie universelle , l’apo- 
plexie , la paralysie ou d’autres affections 
nerveuses, arthrictiques, rhumatismales,etc. 
Les insulaires de l'Océan pacifique , sont, 
suivant la relation de Cook très-avides d’une 
liqueur enivraute,qu’il appellent Kavaonava. 
Plusieurs d’eéntr'eux sont réduits par ces ex- 
cès a une affreuse maïigreur ; leur peau 
grossière est desséchée et couverte d'écailles. 
Il n'est pas rare de voir parmi nous, des. 
victimes malheureuses d’une passion effré- 
née pour les spiritueux , se consumer len- 
tement , se dessécher comme des momies, 
et hnir par s’éteindre. 

Ces terribles effets des liqueurs sur Téco- 
nomie animale, sont bien croyables, quand 
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on voit leurs principes ardens donnér lieu 
à des accidens aussi épouvantäbles que celui 
que je vais citer. Je le tiens d’un chirur- 
gien respectable par ses lumières et par sa 
probité ; ilest d'autant plus digne d'être 
cru , quil a été témoin oculaire du fait 
rapporté dans un papier public. 

Une femime au-dessus du commun avoit 
contracté l'habitude de boire excessivement. 
11 Jui falloit chaque jour deux bouteilles 
d'eau-de-vie, sans compter le vin dont je 
ne me rapelle pas, me ditil, la quantité. 
Une fois ayant bu à son ordinaire, c'est- 
à-dire, avec excès, sa femme-de-chambre 
entreprit de la déshabiller , pour la mettre 
au lit. Elle avoit commencé par la déchaus- 
ser etla mettre devant le feu ; en continuant 
son service, elle apperçut une longue flamme 
blenâtre, qui, partant de l'extrémité des 
pieds, se dirigeoit vers le foyer. Surprise 
de ce phénomène , elle quitte sa maîtresse , 
pour appeler du secours, notamment le chi- 
rurgien qui m'a rapporté le fait, et qui 
au moment, se trouvoit dans la maison. 
Grande rumeur, grande alarme ! On ac- 
court, mais trop tard; le feu avoit gagné 
non pas les habits, maïs les chairs de l’ivro- 
gnesse , qui brüloit comme un flambeau, 
sans qu'on ait pu la soulager par aucun se- 
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cours. Cet évènement prouve que les esprits 
ardens des liqueurs ne se décomposent point 

‘dans le corps , et c'est sans doute, la raison 
pour laquelle, quand ils y abondent, ils 
font successivement des ravages dans toutes 
les parties du corps ; et ce, en raison de la 
constitution particulière du sujet ; car tel 
tempérament soutiendra l'abus des liqueurs 
spiritueuses pendant dix et vingt ans, lors 
qu’un tempérament plus foible ne le sou- 
tiendra pas pendant un an. 

Le premier effet de cet abus,est d’anéantir 
ou au moins de détériorer le sens du goût; 
leurs esprits ardens fatiguent les mamelons 
nervenx de la langue et du palais, les ir- 
ritent d’abord , puis les émoussent et les 
privent , sinon en totalité, du moins en 
grande partie de la faculté dégustative ou 
savourante , ce qui faït que les grands bu- 
veurs, excepté l’eau , pour laquelle ils ont 
une aversion naturelle , avalent les boisons 
sans presque distinguer leur qualité , et 
qu'après une longue habitude ïl leur faut 
des liqueurs a’une force extraordinaire , 
pour exciter chez eux des sensations médio- 
crement sensibles ; j’en ai fourni la preuve. 

Les esprits ardens des liqueurs parvenus 
dans le fond de l'estomach, sans m'arrêter 
au mal qu'ils ont pu faire dans le trajet 
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de leur passage, agissent d'abord sur les 
quatre tuniques de l’estomach , toutes ex- 
trêmement nerveuses, et singulièrement la 
tunique villeuse plus délicate encore. L’in- 
térieur de cette tunique est entièrement 
couvert de petits poils ou filets disposés 
comme ceux du velours : elle est outre, cela, 
garnie d'une infinité de grains glanduleux 
dont la fonction est d’arroser sans cesse , et 
d'humecter la cavité de l'estomach au moyen 
d'une liqueur glaireuse , à laquelle on a 
donné le nom de suc gastrique ; or, c’est 
sur ses petits filets, que les esprits ardens 
exercent leur puissance par leur cansticité ; 
ils les crispent , ils les dessèchent ; en un 
mot, ils agissent sur eux , à-peu-près comme 
agiroit la flamme sur le poil ordinaire. 
Dans cet état, la tunique villeuse se des- 
sèche ; elle ne fournit presque plus de ce 
suc si propre à faciliter et à accélérer la di- 
gestion; encore le peu qu'il fournit, est-il 
vicié par les esprits ardens qui le décom- 
posent, en lui enlevant son eau principe, 
à laquelle ils s'unissent pour les emporter 
ensuite ayec eux. 

Ce premier désordre est bientôt suivi 
d’un second non moins à craindre. Comme 
les buveurs de profession boivent toujours 
plus qu'ils ne mangent , les esprits ardens 
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me peuvent pas manquer de se trouver tou- 
jours en grande quantité dans leur esto- 
mach ; ii arrive par conséquent, que le peu 
d'alimens qui s'y trouvent, conjointement 
avec lesesprits ardens, bien loin d’être di- 
visés par l'action des sucs gastriques restent 
presque dans tout leur entier, préservés 
comme ils le sont par les esprits ardens qui 
les enveloppent, les ressèrent et s'opposent 
à leur dissolution, à-peu-près comme les 
fruits sont conservés, quand on les met 
eninfusion dans l’eau-de-vie. Aussi les grands 
buveurs ont-ils rarement faim , mais tou- 
jours extrêmement soif. C'est dans cet état 
de crudité ou du moins de digestion très- 
 imparfaite, que le chyle passe dans le py- 
lore et le duodennm. Qu'en arrive-t-il ? 
une stagnation inévitable , qui ne tarde pas 
à devenir universelle, puisqu'elle se com- 
munique insensiblement à tous les vaisseaux 
du corps, tant lymphatiques qu’artériels et 
vaineux ; delà les rougeurs , les boutons, 
les dertres ; les érésipèles , les furoncules , 
l'abattement de l'esprit, les palpitations du 
cœur , les tremblemens des nerfs, la mélan- 
colie, les hémoroïdes , la jaunisse, la ca- 
chexie , l'impuissance, la pulmonie , lhy- 
dropisie , la paralysie, l'incendie spontanée, 
enfin comme l'expérience ne le prouve que 


166 Manuel des Goutteux |, 


trop, toute espèce d'affections goutteuses 
rhumatisantes, compliquées, graves et mor- 
telles. SA. 
On voit par cet aveu. bien ingénu assu- 
rément, que nous ne sommes pas partisans 
des liqueurs , et que nous sommes loin de 
dissimuler leurs. dangers ;: mais il ne faut 
pas non plus en dire plus de mal qu’elles 
ne méritent. IÎlLest rare de voir toutes ces 
grandes maladies arriverdans un même sujet; 
il est même rare. d’en voir arriver une, hors 
ls cas d’un excès étendu et continué. 
De tous.les tempéramens, les samguins et 
les flegmatiques sont ceux qui y résistent 
le mieux , je n ai. pas même craint,d’en con- 
seiller comme.utile à ces derni-rs, un usage 
discret, et réellement les liqueurs spiri« 
tueuses bien faites , ont été quelquefois in- 
diquées par_d'habiles médecins comme des 
remèdestrès-curatifs. Dans l: srand nombre, 
ilyen a, de diurétiques , de corminatives, 
destomachiques., de cordia es, d'hytériques, 
decéphaliques, eic., etc , et selles ne pro- 
duisent pas toujours des effets bien sensibles 
comme remèdes , elles font toujours grand, 
plaisir , ainsi que tous les bons alimens, par 
les sensations dé’icienses qu'eiles excitent ; 
mais en se permettaut ce genre d'inuocente 


volupté, il faut se rappeler sans cesse qu on. 
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n'en doit en user que trés-sobrement et 
rarement , et que cette réserye même, en 
relèvera l'usage. Commendat rarior usus. 

Il résulte de tout ce que j'ai dit jusqu'ici, 
que nous ne devons attribuer qu'änotre faute 
la génération de la Goutte. Ce n'est pas 
qu'elle ne puisseayoir un principeintérieur 
et independant en lui-même de notre.vo- 
lonté ; mais ses effets n'étant.jamais que le 
produit de nos indiscrétions , c'est 1ou- 
jours à nous que nous deyons nous en 
prendre de cette maladie , quand elle se 
manifeste. 

Voudroit-on ( opinion peu accréditée } 
Ja considérer comme ayant un germe na- 
turel et inné dans l’homme ? ce mal déja 
trop commun ; le serait. bien davan- 
tage. Epidémiqne comme. la peste et la 
petite vérole , il.se: propageroit inditfé- 
remment sur les deux sexes. Or, la diffé- 
rence est bien grande. On compte vingt 
hommes goutteux contre une femme at- 
teinte de cette maladie, en parlant même 
de celles qui ont passé leur temps critique. 
C'est presque un phénomène d'en voir 
Qui y soient sujettes avant cette époque. 
Considéroit-on la Gouttte, comme ayant 
un germe héréditaire dans ceux qu'elle 
: affecte, ce qui a réellement lieu dans quel- 
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ques sujets, et peut contribuer quelquefois 
à la répandre? toujours est-il vrai, que nous 
n’en devons le développement qu’à nos im- 
prudences et à nos excès, qui sont, si j'ose 
m'expliquer ainsi, comme les sels végéta- 
tifs, propres à la fécondation et à la pro- 
duction de cette plante amère et malfai- 
sante, puisque de plusieurs enfans d’un 
même père , affecté de la Goutte avant leur 
génération, les uns en sont exempts et les 
autres y sont sujets, selon la différence de 
leur conduite. 


SECTION HUITIEME. 
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SECTION HUITIÈME. 


SEPTIÈME CAUSE. 


L'acide vital et autres fermens ou levains 


EL A signification des mots acide et alkalÿ, . 
n'étant pas suffisamment expliquée ni limitée, 
empêche d'établir autant que l'expérience 
pourroit le permettre , la théorie des ma- 
Jadies es ont leur siége ailleurs que dans 
les premières voies. Car! les substances mêmes 
qu’on regarde généralement comme acides, 

ou comme alkalines, quoi qu'on les ait dans 
leur plus grande pureté, ne laissent pas de 
différer extrèmement entre elles par leurs 
propriétés, et sur-tout par leurs effets sur 
le corps humain. els sont, par exemple, 
les acides dont les vertus sont différentes, 
suivant qu'ils sont fermentés ou non fer- 
mentés, végétaux où minéraux, les uns 
atténuant le sang, les autres le coagulant. 
Les acides minéraux coagulent le sang dans 
les animaux vivans ; quant aux acides végé- 
taux, le fait n’est pas si clair; il y a des 
expériences pour et contre. Pareillement 
les alkalis fixes diffèrent beaucoup des alkalia 
volatils, quoique purs. Mais comme on ng 
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peut les avoir que rarement dans lesür 
intégrité, leurs vertus et leurs propriétés 
doivent varier encore à l'infini , suivant 
qu'ils sont différemment préparés , etsui- 
vant leurs différentes combinaisons. 
On a disputé long-tems parmi les physio- 
logistes sur l'existence des acides dans les 
 bumeurs des animaux sains. La question se 
bornoït cependant à savoir si l’on en retiroit 
ces espèces de sels, et elle n’auroit pas dû 
être long-tems indécise , puisqu'il s'agissoit 
d'un fait de physiologie. On sait aujourd’hui 
que l’on peut tirer un acide de beaucoup de 
matières animales dans lesquelles il n'existe 
pas à nu, et qu'il est uniquement dù aux 
trayaux chimiques. C'est ainsi que l’on ob- 
tient un acide du sang et de la chair, par la 
distillation, la macération dans les alkalis ; 
mais cette acide y étoit dans l’état de com- 
binaison. ; | 
On ne doit donc pas révoquer en doute, 
-qu'il y a de l'acide dans les animaux. Les 
sages médecins reconnoissent avec Hipo- 
ce, qu'il y a dans l’homme du doux, de 
l'amer , du salé, de l'acide, de l'âcre. Tant 
qué ces choses qui sont de qualités différen- 
tes ne sont point à part, en dépôt, et 
“qu’elles sont proportionnées entre elles, et 
dans un mouvement naturel, elles font la 
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santé : si au contraire elles dominent insen- 
siblement les unes sur les autres, qu'elles 
restent en repos , et qu'elles soient dans un 
trop grand mouvement , élles produisent la 
maladie , et l'espèce de la maladie est diffé- 
rente , selon la différente nature de ce qui 
domine , et selon la différente partie où il 
se porte. 

De célèbres auteurs, V anhelmont, Galien 
et Hypocrate ont trouvé le principe de la 
Goutte dans l'acide vital. On sait que ce fer- 
ment aussi nécessaire à la digestion que le 
beaume des humeurs les plus douces, tant 
qu'ilne sort point de l’estomach est ami de 
la nature, comme il en devient le cruel en- 
M * quand il en sort vicié, et qu'il dé- 
ploie sa funeste énergie sur les intestins, 
ce qui arrive lorsque de mauvais leyains 
altérant le sien , le portent à un dégré ex- 
cessif de fermentation. L'usage des choses 
crues, aigres, indigestes, putrides, est la 
source de ce déssrdie » qui produit une in- 
” finité de maladies, au nombre desquelles se 
trouve très-souvent la Goutte. pie 

Tel est le fruit de l'acide vital de cette 
semence bonne en elle-même, pour la fin 
à laquelle elle doit tendre ; mais qui devient 
par dégénération la cause efficiente des 
modus ; de la çraye, de la chaux , des 
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pietres à fusil , qui se forment par- tout, 
particulièrement dans les articles, comme 
on en a tiré de différens sujets, de si dures 
qu'elles faisoient feu. 

Vanbelmont explique d’une manière fort 
naturelle la formation de ces pierres. 11 dis- 
tingue celles qui se trouvent dans la vessie 
et dans les reins, de celles qui croissent dans 
les jointures : les unes prennent naissance 
dans les eaux, qui sont la matière de l'urine; 
les autres dans un mucilage spermatique des- 
tiné à former l'humeur onctueuse, qui doit 
entretenir le mouvement ; mais qui perdant 
sa qualité lubrifiante et se trouvant viciée 
par l'acide vital dégénéré lui-même, devient 
visqueuse ;, épaisse, crasse, et se cuit en 
brique, en chaux, en plètre et en pierre, 
ensorte que la liqueur spermatique perdant 
sa forme par ce changement, se soumet aux 
loix du ferment vicieux qui la transmue, 
demeure fixe dans les articulations et autres 
lieux, s'y affaisse, s'y durcit, s'y pétrifie, 
et n'est plus qu'un corps étranger à charge 
à Ja nature qui voudroit, mais ne peut plus 
.s en débarrasser. 

Il est donc certain que lamauvaise qualité 
et l’altération des humeurs, produisent des 
concrétions plus ou moins dures dans le 
corps des hommes et des animaux ; etiln'y 
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-A presque aucune partie qui ne soit sujette 
_ à cette sorte de maladie. Aussi en a-t-on 
‘trouvé, comme le remarque Lister, dans 
les paupières, sous la langue, dans les lobes 
pulmonaires , dans les intestins, dans ies 
vésicules séminales, dans la matrice et sur- 
-tout dant le foie, dans la vésicule du fel, 
dans les reins, dans la vessie , dans le scrotum 
et dans les capsules articulaires des pieds et 
des mains. Les concrétions sont formées par 
les Huides, coinme tontes les autres parties 
du corps, d'abord les Hquides sont épaissis 
dans les obstructions, ensuite is prennent 
un plus grand dégré de consistance dans 
les squirres , enfin ils parviennent à acquérir 
de la dureté dans les nodus des Goutteux, 
s'y changent en Crayes et deviennent àb.0- 
luinent pierres dans la vessie des gravéleux. 
De plus, comme chaque dépèt sur les 
articulations, laisse à la fin quelque lie, 
quelque mare, d'où naît une espèce de con 
crétion dant les couches se muliplient à 
chaque attaque, il se forme des matières 
‘ophacées qui bouchent loriñice Ge ces 
tuyaux. Alors la matière se porte sur les 
articlesoh elle trouve moins de résistance, 
et y produit par succession d'attaques, des 
nodosités aux pieds, aux mains, etc. enfin 
ne trouvant plus d'entrée dans les articula- 
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tions, Soit supérieures , soit inférieures , 
elle se dépose sur les viscères, et cause ce 
qu'on appèle la Goutte rétrograde, ou vul- 
gairement la Goutte remontée. 

Ce n'est pas senlement l'acide vital qui 
peut causer les nodosités et les concrétions, 
elles peuvent être produites par toutes sortes 
de levains; car les transmutations se font 
dans les maladies, par un mauvais levain 
quelconque, qui change la nature des hu- 
meurs, en une qualité acide, dont l'effet 
est d'arrêter le cours de l’eau élémentaire 
du sang et des esprits, de les fixer , de les 
coaguler et de former la Goutte, le Rhu- 
matisme, et une infinité de maladies. 

Les transmutations ont lieu dans la santé: 
par le changement et la destruction de ce 
mauvais levain, à la faveur des levains con- 
traires et des sels amers qui émoussent cet 
acide impur et vicieux, et rétablissent Îa 
nature dans son premier état, en calmant 
ses irritations et ses impétuosités, en arrè- 
tant ses efferyescences fébriles, etenre- 
mettant enfin le sang, l’eau et les esprits dans 
leur fluidité naturelle, comme dit Hypocrate. 

Ce sont l4 les effets de mon remède : il 
altère (>, il change , il transmue les hu- 


a  —— 


(1) En terme technique de la médecine , le sens propre 
du mot altèrer, est appliqué à tout médicament , qui 
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meurs de la plus mauvaise qualité, en loua- 
bles.; ilneutralise singulièrement les acides 
dans les premières voies, en même tems 
qu'il les fond, qu’il les divise ; ïl les évacue 
sans fatigue , par toutes les voies naturelles ; 
en un mot, ildétruit la corruption ou l’excès 
de l'acide L et de tousles autres levains, 
parune de ces loixinvariables de la nature , 
que la chymie designe par le mot d afhi- 
nilé. (2) 


* 


change les humeurs pernicieuses , ou qui ne sont pas 
dans leur état naturel, en un état meilleur et propre, 


à faciliter l'exercice des fonctions. 


(1) Ce mot exprime l’action que les parties constituantes 
des corps exercent les unes sur les autres. 


H 4 


+76 Manuel des Goutteuz 


SECTION NEUVIÈME. 


H I TIEME CAUSE. 


Ees passions. 


È 4 RUTRS ce qui peut suspendre, arrêter; 
rompre l'harmonie des fonctions naturelles, 
nuit nécessairement à l’homme le mieux 
constitué. Il résulte presque toujours de cet 
accident , un reflux des humeurs , dange- 
réux aux parties sur lesquelles il sé porte, 
C’est ainsi qu'un ruisseau, qui féconde les 
terre qu'il arrose , s’il rencontre un obs- 
iacle à son cours, rétrograde, remonte 
jusqu’à sa source , se déborde et désolel’em- 
pire de Flore, qu'il se plaisoit d'embélir. 
Tel est l'effet des passions dans le tempé- 
rament le plus sain. Que sera-ce si cet acci- 
dent survient à quelqu'un , qui porte en soi 
le germe de quelque ficheuse maladie ? 
L'homme passionné, qui a en lui quelque 
dispcsition à la Goutte , en éprouvera fm- 
manquablement une atteinte ;ceiui qui y est 
fort sujet, une violente attaque, et celui qui 
est dans l’accès, une révolution dangereuse 
et peut-être mortelle. 

C'est dans ce cas que se manifeste très- 
souvent la Goutte remontée, l'humeur 


et des Rhumatistes. 177 
_ quittant le siège qu'elle s’étoit choisi aux 
extrémités du corps, pour le placer au 
centre ; et lors même que la personne 
jouissoit un instant avant, de la meilleure 
santé, la Goutte ennemie perfide, prof- 
tant du trouble, s'empare des places les 
plus importantes , avec tant d'avantage qu'on 
a bien de la peine à l’en bannir. Quelques 
faits dont j'ai été témoin, ajouteront à la 
certitude de cette théorie. Je les cite autant 
en preuve des prodiges de mon élixir dans 
ces circonstances , où avant la découverte de 
ce spécilique, on se trouvoit trop henreux 
d’avoir dans ces crises, recours à des palkia- 
tifs, qu'en exemple de ce que nous avons 
_à craindre des passions. 

Un homme de trente-quatre ans, marié 
depuis dix, et cependant encore éperdu- 
ment épris de sa femme, chose rare, dans 
ce siècle, seulement au bout de quelques 
mois, tomba dans un violent accès de 
Gouite, la veille des couches de sa chère 
moitié, qui malheureusement perdii la vie 
en la donnant laborieusement à son fruit. !I 
étoit de la prudence de cacher cette mort; 
_ mais un enfant sijeune, qu’on ne le croyoit 
point capable de s'appercevoir de ce triste 
événement , rompit le secret qu'il étoit si 
à propos de garder. Papa, dit-il pe ingé- 

H 5 


178 Manuel des Goutteux 


nument , mamant est morte. Ces paroles, 
comme un coup de foudre , frappent le 
malade, la tête s'embarrasse, le transport 
survient , une fièvre ardente cause les plus 
affreux ravages. Quoique médecin du ma- 
lade , je n’avois pu, ayant que la raison lui 
fût ravie , vaincre son préjugé sur l’incura- 
bilité de la Goutte ; ainsi, il falloit l’aban- 
donner aux palliatifs ordinaires. Dans son 
accident au contraire, maître de lui, parce 
qu'il ne l'étoit plus de son esprit , j'eus carte 
blanche de ses parens, qui avoienten moi 
pleine confiance. Au lien des saignées , Soit 
du bras, soit du pied, qu’on eût pu faire en 
pareil cas , au lieu des attractifs , au lieu de 
vésicatoires , j'administre mon élixir. Trois 
heures après le délire cesse, le calme re- 
naît, et l'humeur , pour ainsi dire, à com- 
mandement, descend aux pieds d'où elle 
étoit remontée si dangereusement au cer- 
veau. Le malade qu'on console par les 
motifs les plus puissans sur son esprit, 
apprend le danger dontilesttiré; docile à 
mes ordonnances, il continue l'usage de 
mon remède , guérit en moins de trois 
semaines, et très-aitentif aux précautions 
que je recommande, il n’a depuis plu- 
sieurs années éprouvé aucune attaque , 
quoique depuis six ans ; auparayant , ilen 
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essuyât assez régulièrement deux, chaque 
année. 

Un gourmand dans un grand repas où 
j'étois , s'étant livré outre mesuse à sa pas- 
sion , malgré les avertissemens symptomati- 
ques qu’il avoit reçus la veille, d'une attaque 
prochaine , se trouva subitement comme 
frappé d’apoplexie et perdit connoissance 
pendant quelques minutes. Quand la mala- 

die auroit été ce que l'indication sembloit 
la caractériser , on ne pouvoit recourir dans 
cet instant à la saignée. J’éguisai d'émétique 
une pinte d’eautiède, qu'on lui fit boire 
en différentes fois. Bientôt il rendit avec 
usure tout ce qu'il avoit pris; mais il n’en 
fat pas quitte pour cela. L’humeur gout- 
teuse , exaltée par la fermentation du vin 
et des liqueurs , articles sur lesquels il ne 
s'étoit pas plusménagé que sur les alimens, 
Jui causa une inflammation de bas-ventre si 
dangereuse, qu'il y avoit fort à craindre 
qu'il ne vit pas la fin du jour, tant ses 
souffrances étoient cruelles et excessives. 
Tous les assistans étoient dans cetteappré- 
hension, lorsque je m'engageai de détour- 
ner en moins de six heures, l'humeur qui 
exerçoit sa violence sur les viscères , et de 
la renvoyer aux mains, ou aux pieds, ou 
sur les unes et les autres parties, par ne 
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seule prise de mon élixir, répondant ensuite 
de la cure, si l’on contiunoit à suivre son 
usage l'espace. de quinze à dix huit jours. 
Le malade prit mon remède, l'effet suivit 
ma prédiction; il persista, et vint au bout 
du tems désisné, me témoigner sa recon- 
noissance, il me promit d'être plus sobre, 
tint parole, et ne connoît plus la Goutte 
depuis Jong-tems. 

Les femmes, sans doute, sont moins 
sujettes à la Goutte que les hommes. Leurs 
évacuations périodiques et leur tempérance 
peuvent en préserver un grand nombre; 
mais elles n’en sont pas toutes exemptes. 
L'expérience le prouve si bien, qu'on en 
voit plusieurs nouées mêmes des pieds, qui 
sont pour l'ordinaire chez les hommes, le 
premier théâtre de ce mal, parce que lés 
tuyaux de la lymphe synoviale, à laquelle 
se mêle l'humeur goutteuse, y sont plus 
ouverts. Car comme l’usage de ce baume de 
la natnre, est de rendre le mouyement doux - 
et facile , d'éviter le froissement et le dessé- 
chement des cartilages , qui recouvrent la 
tête des os dans les jointures , la nature se 
seroït démentie dans la sagesse de ses pré- 
£autions , si elle n’èn avoit abondamment 
pourvu les pieds qui supportent tous le 
poids du çorps , qui exécutent les mouye»= 
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mens les plus pénibles , et sont mus par nos 
muscles les plus puissans. Par cette raison 
les mains sont plus souvent prises chez les 
dames, parce que ces parties semblent des- 
tinées chez elles, à être plus exercées, et 
le sont en effet plus ordinairement que les 
autres. Ce sexe délicat peut donc voir en 
lui les graces impotentes, comme il m'en a 
présenté plusienrs fois le triste spectacle. 

Une femme sujette à la Goutte, femme 
vive et jalouse, croyant un jour, peut- 
être trop légèrement , aux rapports indis- 
crets d’un Argus sur le compte de son mari, 
tomba dans un tel trouble, qu'elle en 
perdit la parole. Une oppression violente 
de poitrine , ne lui permettoit presque plus 
de respirer. L’alarme étoit au comble parla 
déroute d'un poulx, dont l’intermittenceet 
la précipitation menaçoient du plus grand 
danger. Je lui fis prendre le plus adroite- 
ment qu’il fût possible , mon élixir; mais au 
bout d’un quart d'heure, on s’apperçut 
qu’elle ne lavoit pas bien avalé, parce 
qu’elle en rendit une certaine quantité , qui 
_ étoit restée dans sa bouche. J'en fis prendre 
en proportion pour compenser ceite perte ; 
et j'attendis l’effet. La malade resta quatre 
heures entières dans le même état. Vers la 
cinquième, la respiration fut moins courte, 
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moins serrée, le poulx se rétablit, la pa- 
role qu'elle avoit perdue revint , et deux 
heures après elle jetta les hauts cris, des: 
souffrances qu'elles ressentit aux deux mains, 
qui ne tardèrent pas à s'enfler jusqu’au 
bout des doigts. La douleur et même l'en- 
flure se portèrent jusqu'au coude. Tous ces 
accidens désirés dans letems de son danger, 
se dissipèrent en dix jours et la cure fut 
completie au douxième. 

Ce ne sont pas seulement les passions na- 
turelles qui peuvent nous exposer à de si 
fâcheux accidens; mais les goûts les plus 
factices et les plus imaginaires. Un homme 
saisi de la T'ulipomanie, pensa devenir la 
victime de cette risible folie , par la perte 
qu'il fit d'un cayeux unique, disoit-il, enson 
espèce. Cet oignon rare, à qui, comme 
faisoient les Egyptiens superstitieux , lemo- 

. derne idolâtre , eût volontiers rendu les hon- 
meurs divins , devoit, sans doute, plutôt 
être mis dans une châsse , que d’être confié à 
la terre , où il fut exposé à la piqüre véni- 
meuse d’un ver. La fleur qu’il avoit produit , 

. au lieu d’avoir le coloris, l'éclat et la 
beauté qui avoient ravi notre Tulipier 

les annéesprécédentes,, nese montra qu'ayec 

…dégénération., avec des: couleurs foibles et 

-gommunes. Ceite maladie, comme parsym- 
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pathie , ne tarda pas à frapper de sa maligne 
influence notre pauvre fou. Chaque dégré 
du dépérissement de sa fleur marquoit le 
sien propre, enfin ç'en étoit fait de lui, 
sila Goutte dont il avoit déjà essuyé plusieurs 
attaques, ramassant avec elle toute lhu- 
meur bilieuse, mélancolique , hypocon- 
 driaque qui le minoit , ne füt venue l'atta- 
quer à force ouverte , d'abord aux pieds et 
aux mains. Bientôt gagnant terrein, en 
raison de la foiblesse de celui qu’elle atta- 
quoit , elle établitson siége dans l'estomach. 
Plus maiade alors, que sa fleur chérie , cet 
homme, moins par confiance que par dé- 
sespoir, prit mon élixir. L'effet en fut 
prompt. Tous les symptômes du danger qui 
le menaçoit disparurent en peu d'heures. Ce 
succès remit un peu le malade , j’engageais 
ceux qui le visitoient à faire toute la diver- 
sion possible à ses idées sombres. On en vint 
à bout. L'action de mon remède n'étant 
point contrariée , le guérit parfaitement 
de sa maladie, et la raïson de ses amis, de 
sa folie. 
Les passions de quelque genre qu’elles 
soient , peuvent hâter le paroxisme de la 
Goutte, en multiplier les récidives, jetter 
même, soit dans l'attaque, soit hors de 
l'attaque, dans un danger si extrême, &t 
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si subit , que l'on n'ait pasle tems d'ems. 
ployer les secours les plus prompts, ou 
qu'ils soient inutiles, vu l'impuissance im- 
prévue de la nature à en seconder les effets. 
Combien de fois les médecins etles chirur- 
giens les plus habiles, n'ont-ils pas éprouvé 
ce cruel désespoir? Combien de fois ne l'ai- 
je pas éprouvé moi-même malgré la promp- 
titude avec laquelle auroit agi mon remède? 
Souvent, trop souvent , hélas ! au moment 
où l’on vouloit l’adininistrer , le principe de 
la vie était absolument éteint. L'on dispen- 
sera ma méméire de retracer à ma sensibi- 
lité ces 1risies souvenirs, Il me sera plus 
doux de faire éviter ces dangers mortels , en 
conseil aut aux goutteux, d'êire habituel- 
lement en gerde contre les révolutions 
qu'ils ont 4 crainure de ces coups violens, 
et de se cuirasser davance contre tous ces 
terribles assauts et leurs funestes impres- 
sions. 

Je ne me serois pas borné au peu d'exem- 
ples que j'ai cités du danger des passions, 
si une expérience journalière, ne démon- 
troit leur influence sur le cours et la cause 
de nos humeurs, qu'elles peuvent altérer 
et vicier : interrompant , suspendant, arré- 
sant même quelquefois totalement les fonc- 

fions animales les plus essentielles, est-il 


“ 
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surprenant que le corps en souffre ? N'est- 
il pas même plus dangereux que le principe 
‘ du mal soit intérieur, qu'extérieur ? Les 
secousses des mouvemens déréglés de l'ame, 

peuvent donc être plus fècheuses que celles 
qui viennent du dehors, et iln’y a aucun 
homme raisonnable qui n'apporte autant et 
plus de soin à les éviter, qu'il n'en prend 
à se garantir du choc des corps offensans. 
Quiconque donc sera jaloux de se bien 
porter, nese passionnera pour aucun objet, 
sachant que toute passion indentifie avec 
notre bien être les choses qui lui sont les: 
plus indifférentes. Les gens qui s'affectent 
souvent, durent peu ; si je puis parler ainsi 
chez eux, la lame use le toureau. 
Le sang qui se décompose à la longue 
par trop de fermentation, fait naître dés 
maladies de langueur, qui consument tant 
d'individus : la digestion se fait mal, etces 
mauvais suCs , qui doivent réparer les pertes 
que nous faisons journellement , portent 
le désordre dans toute la machine. L'homme 
ne sauroit trop s'étudier à modérer ses af- 
fections , et à bannir sur-tout l’ennui; la 
“tristesse abrége sesjours de moitié. Heureux 
celui qui voit tout sans s'émouvoir , qui 
s’accoutume de bonne heure à regarder ce 
qui l’environne commé étranger pour lui, 
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. qui ne s'émeut ni ne s’effraye des plus ter- 
ribles maux ; il s’en met souvent par là à 
l'abri; comme une disposition contraire y 
expose, on ne, s'étonnera pas des ob- 
servations précédentes après celles qui vont 
suivre. Les passions causent dans notre 
physique les plus affreux ravages lorsqu'elles 
sont trop vives, trop impétueuses; elles 
peuvent faire périr dans l'instant même , et 
en voici la raison. Dans une impression su- 
bite, les humeurs ne cédant pas assez 
promptement à l'impétuosité imprévue des 
oscillations des fibres, s’embarrassent et 
s'arrêtent tout-à-Coup, Ce qui interrompt 
toutes les fonctions vitales, et cause la 
mort. Une joie excessive, un excès de tris- 
tesse ou de colère, n'en fournissent que 
trop souvent des exemples funestes; j'eu 
citerai seulement un, d'un genre aussi 
affreux qu'extraordinaire. Deux frères , 
laboureurs , se prenant de querelle pendant 
le repas, l'aîné reproche mal-à-propos à 
l’autre, qu’il est un fainéant. Le cadetsen- 
‘sible à ce reproche, quitte la table à la 
moitié du repas, se retire chez lui, nâvré 
de douleur ; et meurt sept jours après 
d'une hydrophobie, (ou rage) très car- 
ractérisée. Ë 
Voilà pour les passions violentes et f4 
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-cheuses; imais si l’on a tant à redouter de 
leurs effets, ne peut-on pas tirer un parti 
avantageux de celles qui sont douces et 
favorables. Un état de l'ame où elle se com- 
plait, réveille l'action des fonctions vitales, 
donne une nouvelle force au cœur et ra- 
nime la circulation. La transpiration en est 
augmentée , la respiration se fait d’une ma- 
nière aiste, toutes les facultés de léco- 
nomie animale se trouvent fortihées. 

Une joie tempérée, une espérance flat- 
teuse , peuvent procurer ces avantages ; nous 
allons le voir par deux exemples, dont un 
honore infiniment un de nos plus célèbres 
médecins. M. Bouvart, appelé pour un 
banquier soupçonne parmiles sympiômes 
physiques, de l'affection de ce malade , une 
cause morale ; il l’interroge , le questionne, 
le presse, mais envain. Le malade n'ayant 
rien voulu avouer, son épouse en recon- 
duisant le docteur , lui fait confidence des 
_pertes considérables que venoit d’éprouver 
son mari, qui est prèt de cesser ses paiemens. 
Cét aveu de la femme, confirme M. Bou- 
vart dans sa conjecture ; il voit la cause de 
Ja maladie dans le chagrin et l'inquiétude 
d’une pareïlle position ; il sort, mais revient 
au-plutôt, prier le malade d'accepter une 
somme de 20 mille livres, nécessaire à la 
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liquidation de ses engagemens ; il se retire 
sans prescrire de remèdes, et cependant 
la guérison fut prompte. 

Üne jeune demoiselle sur le point d'é- 
pouser un officier qu’elle aimoit éperdue- 
ment, en fut tout-à-coup séparée durant la 
guerre de 1756. Des marques de réfroidis- 
sement de la part de l'amant, plongèrent 
la jeune personne dans latristesse , et bientôt 
dans une mélancolie profonde. Elle parut 
atteinte des premiers symptômes de la pul- 
monie , et dans l’espace de huit mois, le mal 
s’accrut et parvint au dernier degré. Le mé- 
decin avoit perdu tout espoir depuis six 
sernaines, mais à cette époque, on ap- 
prend des nouvelles agréables à ia malade, 
et on lui Fait espérer de l’unirà son amant 
dès qu'elle aura recouvré sa santé ; elle 
éprouve aussi-tôt une révolution qui étonne. 
La joie rappelle ses forces épuisées; les 
symptômes de pulmonie diminuent ; on voit 
reparoître l'écoulement sexuel , ét la santé 
se rétablit en peu de jours. L'amant arrive, 
le mariage est conclu , et la noavelle épouse 
devenue dans la suite, mère de plusieurs 
enfans, à continué de se bien porter. 

Le vice , seuletle chagrin, dit l’élégant 
et naïf auteur des Étudésde la Nature 
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abrègent Ja vie ; toute affection sombre, 
mélancolique interrompt le cours du fluide 
nerveux ; ce qui cause le relâchement et la 
foiblesse de presque toutes les parties du 
_corps , et donne une grande disposition aux 
maladies chroniques ; cet affoiblissement 
même est cause , que des maladies benignes 
de leur naiure, deviennent malignes aw 
srand danger du malade ; et je suis persuadé 
ue les affections moraless’étendent si loinet 
sont si fréquentes , que je ne crois pas qu'il ÿ 
ait presque une seule maladie qui ne leur 
doive son origine , peut-être même les plus 
pernicieuses. 

Ce n’est point encore assez de prévenir 
les personnes en santé, si elles veulent s'y 
conserver , de ne se laisser dominer par 
aucune passion factice ou naturelle ; il faut 
encore les avertir quand elles sont malades , 
qu'il n’y a point de cure à espérer au milieu 
des troubles, des inqniétudes , des alarmes, 
des anxiétés, des ennuis, de la tristesse, 
… des excès , des désordres occasionnés parces 

tempêtes de l'ame. Faute d'obtenir cet ass 

cendant de la raison sur les mouvemens im- 
pétueux de nos sens intimes, les remèdes 
les plusefficaces demeurent sans action, ou 
procurent des effets dangereux; tels les 
alimens les plus sans deviennent des poisons 
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dans des estomachs mal disposés, On ne 
peut donc apporter trop de soin à observer 
ses passions , à en arrêter, ou du moins âen 
modérer et en régler les effets. Si l'on de- 
sire des preuves plus multipliées et plus frap- 
pantes de leurs utiles ou funestes commo- 
tions des passions, on peut lire mon petit Ou- 
vrage, intitulé Tableau Historique des évé- 
zemens présens , (c'est-à-dire , dela révolu- 
tion); relatif à leur influence sur la15anté, 
brochure 7-12 de 116 pages , qu’on peut ‘se 
procurer chez moi; prix 1 liv. 4s., ét 
1 liv. 105. franc de port. 
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SECTION D'IXULE M E. 
NE&UVIÈME CAUSE. 


L'imtempérie des saisons. 


| D Es êtres aussi fragiles que nous, sujets 
à toutes les heures du jour, et en toutes 
saisons à contracter des maladies, devroient 
bien plus s'occuper à se préserver de celles 
auxquelles les expose leur foiblesse, qu’à 
s’en eréer par le désordre du moral, de 
nouvelles , isnorées de l'homme dans son 
état primitif, Sans cessse nous avons à lut- 
ter contre les.élémens , tout à-la-fois con- 
-servateurs et destructeurs de nos corps. 
Hypocrate divisoit l’année en quatre sai- 
‘sons, le printemps qu'il regardoit comme 
chaud et humide ; l'été comme chaud et 
‘sec ; l’automne comme sec et froid, et 
_ l'hyver comme froid et humide. Chacune 
des saisons étant la somme d'un certain 
nombre de constitutions journalières plus ou 
moins suivies , mais prédominantes les unes 
ou les autres dans leur révolution particu- 
bère, on conçoit comment elle doivent in- 
Hluer sur l'état de nos humews, et leur 
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imprimer une partie de leurs qualités essen- 
tielles. C’est d’après ces altérations de nos 
humeurs, qui reconnoissent évidemment 
pour cause la température de l’athmosphère 
dans les différentes saisons, que ce prince 
des médecins a prononcé que la pituite 
dominoit en hiver ; qu'il se faisoit une aug 
mentation de sang dans le printems; que la 
bile jaune augmentoit dans l'été ; que l’autre 
bile étoit plus abondante et plus active en 
automne. x 
Indépendamment de ces observations gé- 
nérales , il n’est point en effet de saison , qui 
n'ait pour nous ses désavantages. L'hiver res- 
serre nos pores , condense , épaissit nos hu- 
meurs, diminue, supprime même quelque- 
Fois la transpiration. On a observé qu’elle di- 
minue de moitié dans ce tems. Il estvrai que 
la nature trouvant cette issue fermée, pousse 
et évacue la matière par les autres émunc- 
toires, tels que les urines, les selles, les 
crachats, etc. Mais ces évacuations sont 
insuffisantes pour épuiser tout ce qui est 
retenu. La preuve en est sr palpable , que 
les corps de ceux qui se portent le mieux, 
augmentent de trois et quatre livres, même 
davantage , pendant cette saison, Que ne doit 
il pas arriver aux Goutteux, dont la peau 


est dense ou serrée, en rapport de leur âge 
et 
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_et des fautes de régime, qui procurent la 
Geutte ? aussi en a t'on vu qui se trouvoient 
au commencement du printems , peser sept 
ou hnit livres de plus qu'avant l'hiver. 
|: La chaleur naturelle étant forcée par la 
crasse du corps, par la viscosité des hu- 
meurs , par la rigueur du froid qui resserre 
les parties externes , de se retirer dans les 
internes : elle y devient si active, qu'elle 
pénètre, divise, atténue, subtilise les ma- 
tières qu’elle y trouve , et les faitélever en 
vapeurs vers le cerveau , où étant retenues 
par les obstructions ‘et par le froid qui 
empêche la transpiration en les condensant 
et en bouchant les pores de la tête , elles 
remplissent toute la capacité du cerveau où 
_elles donferit naissance à des tumeurs, et 
tombant sur les parties inférieures, pous- 
. sées par leur quantité, par un froidresser- 
- »Mant , par une chaleur fondante, par l'excès 
_ dutravail, ou par quelque forte passion de 
l'ame , elles produisent mille maux dans les 
_ viscères qu'elles affectent ; inconvénient que 
l'on éviteroit, si l’on avoit recours à mon 
élixir, qui rétabliroit la chaleur naturelle 
dans les parties externes, et pousseroit au 
dehors en ouvrantles pores, ces vapeurs, 
qui sont les sources de la Goutte, du Rhu- 
matisme et de toutes sortes d'infirmités, 
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La Goutte peut avoir lieu dansle prir- 
tems à cause de la chaleur, qui commen- 
cant à se faire sentir, met en mouvement 
tous les principes dont le sang est chargé; 
mais comme cette chaleur naissante, ne 
suffit pas pour dilater complettement les té- 
gumens, ces ouvertures sont encore dans 
une espèce d'oblitération dépendante du 
froid qu'elles ont essuyé ; de-là limpossibi- 
lité que humeur de la transpiration puisse 
s'évacuer entièrement. Une température de 
cette espèce , ne permet done que l’évaeua- 
tion de la matière la plus subtile et la plus 
déliée , tandis que la plus terreuse rentre 
dans le sang, qui l’entraîne et la dépose 
dans les articulations, où elle devient Ie 
principe de la Goutte. Ce dépôt de matière 
morbifique , tout fâcheux qu'il soit, doit être 
regardé, à juste titre, comme une crise 
opérée par la chaleur, pour la débarrasser 
de ce qui la surcharge. Ceux qui connoiïssent 
les effets de l'air surles corps hydrauliques, 
ne peuvent disconyenir que cette maladie : 
ne doive plutôt s’annoncer dans le printems 
et dans l'automne, que dans l'été et dans 
l'hiver. | 

Il n'est donc pas étonnant qu'à la fin 
de cette dernière saison , et dès l’abord du 
printems, cet amas de la matière de la pers- 
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piration retenue, ne devienne la cause de 
la Goutre, du Rhumatisme, et de beaucoup 
d’autres maladies qui nous assiégent dans la 
saison la plus riante. C’est un bien, sans 
doute, que la fonte des frimats et des 
glaces, qui tenoient enchaîné le cours de 
hos ruisseaux et de nos rivières ; mais si 
elle est trop subite, si elle rencontre des 
obstacles , quels rayages ne cause-t-elle pas ? 
c'est l’image des désordres de nos humeurs. 
Quoi donc de plus naturel , pour prévenir 
_ ces suites fâcheuses , que de soutenir dans 
l'hiver par remède et par régime , la pers- 
_piration qu'une chaleur modérée procure ? 
Rien n'est plus propre que le mouyement 
rapide , Vortiqueux et expansif de la cha- 
leur pour tenir les tuyaux de la perspira- 
tion toujours ouverts; et comme le froid 
les resserre et les étrangle , par la raison des 
contraires, la chaleur doit les ouvrir et les 
dilater. 1i est donc nécessaire que les Gout- 
teux solent couverts ou vêtus suffsam- 
ment pour soutenir une chaleur douce et 
toujours égale. | 
L'été est la saison la plus favorable aux 
Goutteux et aux Rhumatistes. La raison en 
_est simple, Comme la cause tantôt médiate, 
tantôt immédiate de leurs maladies, après 
routes les recherches qu'on pourra faire , se 
1 2 
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trouvera être le défaut ou l'excès de Ia 
transpiration; mais bien plutôt le premier 
que le second ; il n’est pas surprenant que 
les goutteux dont la iymphe ne pêche que 
par la condensation et l’épaississement, 
transpirant beaucoup plus, ne dissipent 
une grande partie de l'humeur gountteuse ; 
ce qui leur donne ordinairement du relâche 
dans ce tems, pourvu qu'ils ne commettent 
point d'imprudences , c’est-à-dire , qu'ils ne 
confondent point l'ordre des saisons, en 
cherchant à se défendre par une rigueur 
factice de l'hiver , de la violence de l'été; 
qu ils ne boivent point à la glace (1); qu'ils 
ne fassent point d'exercices immodérés ; 


(1)Les glaces artificielles, prises à quelques inter- 
valles des repas , ne peuvent que nuire beaucoup à Ja 
éigestion et souvent l'interrompre tout à fait. Ceux qui 
æ veulent pas se refuser eette jouissance, doiveut, 
“pour se la rendre moins dangereuse, ne se la permettre 
qu'inmédiatement après le repas , ou plus de six heures 
après, encore doivent-ils y apporter bien de la réserve. 
C’est à quoi ne paroissent pas penser ceux quise dé- 
lectant à succer la fraicheur agréable &fs glaces , se rem- 
plissent l’estomach d’une quantité indigeste des sucs de 
fruits mat choisis. « Étonnante sensualité ! dit Pline: 
l'eau n’a pas son prix , l’argent met de la différence 
entre les élèmens eux-mêmes, Ceux-ci boivent de la 
neige , Geux-là de la glace , et le Aéau des montagnes, 
eutribue aleurs plaisirs sensuels ». 
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qu'ils ne s'exposent point au serein da matin, 
ni du soir; que dans le cours du jour ils ne 
passent point d’une grande chaleur à un 
trop grand frais. Car si une fraicheur qui 
survient dans l'été supprime le même jour, 
selon les observations de Sanctorius, une 
livre de transpiration, qu'on juge par-là du 
mal que peuvent causer tant de satisfactions 
imprudentes, qu’on s'accorde pour éviter 
quelques incommodités de la chalenr. Ce 
n’est pas qu’elle mème ne soit à craindre, 
sur-toutlorsqu'elle est excessive. T'out excès 
a ses dangers. Le soleil qui fond les obstruc- 
tions , peut les produire lorsque dans le plus 
fort de la canicule, pénétrant par son acti- 
vité les parties internes et les humeurs, il 
les émeut si puissamment, qu’il bouche les 
pores par la crasse de celle-ci, aprèsen 
avoir enlevé en vapeur les plus subtiles 
émanations. Îl faut donc se rafraîchir en été 
mais avec modération ; et comme celui qui 
se, couvriroit trop en hiver et se tiendroit 
dans des étuves ardentes, ne feroit que se 
rendre ie froid plus dangereux; de même 
celui qui, dans l'été passe d'une chaleur 
extrême a un froid excessif , soit extérieur, 
soit intérieur , ne s'expose pas moins; Cär 
ane transpiration forcée et trop abondante, 
dessèche et épuise le sujet le plus robuste , 
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soit quelle vienne desichaleurs excessives de 
l'été, ou en toute autre saison de celle des 
appartemens , ou des vètemens trop chauds. 

On peut ajouter qu’on transpire mieux 
dans un air libre, que dans un air ren- 
fermé ; et la raison c’est que dans le 
premier cas, la circulation de l'air emporte 
les vapeurs aqueuses , qui émane du corps, 
comme le vent tarit et dessèche les eaux et 
l'humidité de la terre ; ce qui est d'autant 
plus facile, que sa force de pesanteur étant 
plus grande , il est plus propre à Les sou- 
tenir et à les charier , si l’on peut dire, dans 
1ous ses courans. 

Peu-être enfin, les Goutteux seront-ils 
en sûreté dans l’automne, saison la plus 
tempérée et la plus égale de l’année ? Il est. 
vrai qu'elle a ces deux avantages, mais ils 
sont malheureusement trop compensés par 
des désavantages qui ne leur cèdent point. 
Cette saison tient à deux extrêmes con- 
treires. Ses commencemens qui sont sou- 
vent un peu froids, contrastent avec les 
chaleurs de l’été. On ne veut pas renoncer 
tout-à-coup à des habiiscommodes par leur 
légèreté , on en prolonge le plus qu'on peut 
J'usage. Le plaisir qu'or a d'être déchargé 
du poids des chaieurs, fait supporter sans 
défiance , quelques froids a:sez sensibles. 
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I y a plus; quelquefois dans un bel au- 
tomne, des chaleurs presqu'égales vers le 
milieu du jour, à celles de l'été, se trouvent 
resserrées dans un covrt espace, entre des 


matinées et des soirées quisont trèes-fraîches:. 


on pourroit peu-être dire très-froides. Eañn 
les ‘derniers jours de cette saison, étant 
ordinairement assez beaux, sont si voisins 
des jours les plus rigoureux de l'hiver, 
qu'on se trouve surpris de froid, faute 
d'habits un pen étoffés et de feu dans les 
appartemens , oùon ne l’a pas encore intro- 
duit; souvent aussi pour s'être exposé 
imprudemment dans quelques promenades 
à un air trop vif. On blâme, on plaisante, 
mais à tort, ceux qui suivent les saisons 
däns les changemens d'habits. Pour moi je 
les approuve , pourvu que ce ne soit point 
par étiquetie qu’on le fasse ; de manitre 
qu’on ne regarde pas strictement toute une 
saison le même vêtement sans différence des 
jours, lorsqu'il y en a, quelquefois même 
en été, de si froids , de si fâächeux, qu'il 


faudroit sans honte reprendre les habits 


d'hiver; car alors c’est plutôt manie de la 


mode, que prudence. Je voudrois dom 
que , sans crainte du ridicule que repro- 


a $ 
eheront des petits - maitres, on'ne se fit pas 
scrupule, pour la santé, de suivre non- 
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seulementles saisons , mais les jours ; etque, 

sans balancer , on changeät d’habits plusieurs 
fois dans un seul jour , si l’inconstance et 
l’intempérie de l'air l’exigeoient. Vous 
n'aurez jamais à Vous reprocher d’avoir pris 
plus tard que plutôt les habits de printems; 
mais vous aurez presque toujours à vous 
repentir, d'avoir pris plus tard que plutôt 
ceux d'automne.et d'hiver. 

Qu'on n'aille pas conclure de là, qu il 
faille se tenir dans des étuves. Des lieux 
aussi échauffés peuvent bien procurer la : 
sueur, mais non la transpiration. Un air 
tempéré , sans être resserrant , a assez de 
densité pour soutenir les vapeurs perspi- 
rables ; un air excessivement chaud, au 
contraire, malgré la ténuité dé ces vapeurs, 
ne peut pas à cause desa propre raréfac- 
tion les soutenir ; ce qui nuit à leur avo- 
lation et par une suite nécessaire à la trans- 
piration. 

Le vulgaire peu instruit en physique, 
attribue les maladies de l'automne à l'usage 
des fruits dont cette saison abonde ; inais 
ce n'est qu'à ses fraîcheurs qui saisissent 
quand on a chaud, ou aux premiers froids 
imprévus, qu'il faut les attribuer. Il est 
aisé d’en juger par les raisons ci-dessus 
et par les suivantes, Dans l'automne ou à 
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ses approches, la chaleur étant moinüre, 
et l’air commençant à déposer des particules 
humides , que l’on reçoit par inspiration, 
où qui s'attachent aux pores de la peau 
qu’elles bouchent, latranspiration est moins 
abondante. Les vapeurs les plus subtiles 
de cette excrétion s’échappent seules , 
tandis que les plus grossières rentrent dans 
la masse du sang, et se déposent chez les 
Goutteux dans les articulations, et rampent 
dans les parties charnues chez les rhuma- 
tisans. 

En toute saison dans ce climat, les vicissi- 
tudes de froid ou de chaud, sont très- 
fréquentes et très-rapides, au point qu'il y 
a des tems , où le même jour offre jusqu'à 
20 ow24 dégrés de différence ; il en est a- 
peu-près de même du sec et de l'humide. 
Quelquefois les hygromettres annoncent : 
tantôt une grande sécheresse , tantôt une 
grande humidité dans l'air qui nous en- 
vironne. La facile déliquescence du sel de 
tartre l'indique ; tout le prouve dans lin- 
_térieur des maisons; la moiteur du linge, 
du papier , le gonfiement des bois, la rouille 
du fer, du cuivre , etc. sont des effets im- 
médiats, et des signes habituels de cet état 
de l'atmosphère, dont la fâcheuse influence 
ue peut qu'engendrer, entretenir, aug- 
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wenter les affections goutteuses et rhuma- 
ques, qui de leur nature sont subor- 
données à toutes les causes capables de chan- 
ger la disposition de la peau, de la rendre 
plus serrée ou plus souple ; et à toutes celles 
qui agissent sur la transpiration. Il n'y a 
que la force de la jeunesse ou du tempé- 
rament, qui nous mettent plus ou moins 
à l'abri de l'influence des intempéries de 
l'air. Quand j’étois jeune, dit le naïf la Fon- 
taine ; toutes les saisons m'étoient bonnes. 
Voici l'explication. qu’on pouroit donner 
des vicissitudes, des douleurs sciatiques et 
rhumatisimales , par les causes physiques, 
tirées de l’état de l'athmosphère. 

Les corps organisés, ont un certain état 
de tension , qui convient le mieux au feu 
de leurs orgares, et qui favorise le plus leur 
santé et leur bienètre ; cet état ne sauroit 
être changé sans en éprouver.des effets 
sensibles; j'ajoute encore que, s'ils en 
quelques parties plus foibles que d’autres, 
ge sont précisément celles-là, qui sont ex- 
posées aux premiers changemens , et qui 
les annoncent quelquefois d'une manière 
désagréable, mais en même tems que les 
corps organisés sont susceptibles de chan- 
gement dans leur tension, une foule de 
causes peuvent agir sur eux pour les pro- 
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duire. ‘La quantité du fluide électrique 
contenu dans l'air, ne peut être augmentée 
ou diminuée sans qu'ils en souffrent, soit 
par l'augmentation de lirritabilité , soit 
par sa diminution. fly a des personres qui 
pressentent letonnerre par des spasmes et des 

agitations nerveuses , qui sont très-fortes. 
Le poids de l'athinosphère ne peut varier 
beaucoup sans devenir pénible; aussi les 
personnes délicates ; quand ‘le mercure 
baisse , ressentent-elles un relachement, qui 
annonce que le poid qui tend à eomprimer 
leurs vaisseaux est fort diminué ; il yen a 


même , qui sentent alors leurs vaisseaux se 


gonfler davantage et résister moins à lacti- 
vité des fluides qui les pénètrent. 
L'élasticité de l'air ne sauroit varier à un 
grand degré, sans changer la respiration et 
l'action des solides sur les {luides : on ne 
peut altérer la constitution de l'air, sans 


influer sur toute l'économie ‘animale; qui 


en est plus Où moins affectée ; les personnes 
foibles souffrent dans tous les lieux où 
plusieurs hommes ont respiré long-tems, 
et dont les lumières ont gûté L'air. 

“TL'humidité qui pénètre nos pores, bu- 
Mectent nos fibres, et les raccourcit : on 
sait aussi combien l'humitidest aus tis 
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et combien de maux elle cause à ceux qui 
ont les nerfs trop tendus. , 

J'en dis autant de la chaleur, du froid , et 
de tous les phénomènes de l'atmosphère, 
qui ont une influence plus ou moins grande 
sur les corps organisés ,.et qui peuventaussi 
présager le tems par l'influence qu'ils ont 
sur nos organes ,; avant que le changement | 
soit décidé à nos yeux. Si l’on excepte les 
températures excessives qui blessent tou- 
jours, parce qu'’elies sont destructives de 
l'organisation, les températures de l'air ne 
nuisent réellement que par leur vicissi- 
tudes. Hypocratea dit, ce sont principale- 
ent les changemens de temsquiengendrent 
les maladies. Il est bon de Faire connoître 
les effets de cette vicissitude. Ceux du 
chaud au froid, sont, 1°. la constriction 
spasmodique des fibres organiques. sensibles 
et irritables, constriction qui se propage 
par une communication très-rapide de l’ex- 
térieur à l'intérieur, et principalement 
aux parties foibles, et déja souffrantes. 
29. La répercussion de l'humeur dela trans: 
piration, qui, ou se fixe sur les organes 
intérieurs, ou ya se porter sur descouloirs 
étrangers , mais souvent les irrite par une 
acreté particulière ; 8. la congélation de la 
matière albumineuse du sang, qui congène 
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_ Ja circulation, ou engorge les canaux , et 
augmente l'effort du cœur et des vaisseaux, 
produit les fièvres et les inflammations ca- 
‘ tharrales. 4e. L'augmentation de l’absorp- 
tion cutanée ;, par laquelle il paroît que les 
miasmes étrangers au corps peuvent y: pé- 
nétrer, augmenter peutêtre l’acreté de 
transpiration, la vivacité du spasme, la vio- 
lence de l'inflammation , et compliquer en- 
core tous cés canaux, de différentes altéra- 
tions humorales. 

Les effets des autres vicissitudes dans la 
température de l'air sont 1°. du froid 
glacial au chaud, l'expansion des liqueurs 
gelées qui dilatent ou rompent leurs canaux, 
s’extravasent , stagnent ou s'altèrent. Le ra- 
mollissement des solides et leur altération, 
accident dont la gravité s'accroît propor- 
tionnellement à l'excès du contraste. 20. Du. 
-sec à L'hurmide , l'effet, est le sentiment d’un 
poids qui nous presse de tous côtés. L'air 
est lourd, disons-nous , et cependant le 
baromètre annonce qu’il est au contraire 
plus léger ; mais nos membres retirés et 
ramollis sont devenus plus foibles, plus 
inhabiles au mouvement , ils ont perdu leur 
ton; et quoique la colonne athmosphérique 
Soit devenue moins pesante, elle presse 
néanmoins davantage en proportion du peu 
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de vigueur avec laquellenous en soutenons le 
poids. 50. De l'hurmide au sec, ce passage n’a 
en général que de bons effets; il raffermit 
les extrémités vasculaires , relève le ton de 
la fibre , et quoi qu'accompagné presque 
toujours d'une augmentation de poids de Ja 
colonne atmosphérique, nous fait pareiître 
l'air plus lécer, la chaleur moins accablante 
et le froid moins rigoureux. On voit par là, 
que nous ne pouvons par ces sensaions, 
déterminer le degré précis 61 changement. 
réel, parce que leurs données diffèrent sou- R 
vent beaucoup de celles des instramensles 
plusjustes , mais les vicissitudes de l'état de 
l'air, n’en mériteut pas moins l'attention du 
médecin dans le traitement de toutes les ma- 
ladies, pour régler sur leurseffets, l'usage 
_ desremèdes; et pour en faire une application 
: au mien, son usage doit être moins conti- 
nué dans le chaud que dans le froid , et plns 
dans Fhumide que dans le sec , à raison de 
sa vertu tonique. ï 
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AI ER TÈMR: CAUSE 


La viellesse. 


M ALGRÉ les inronvéniens dé l'incons- 
tance , de la variété des saisons et des 
jours, un peu d'attention sur nous-mêmes 
nous y feroit obvier facilement , et nous 
ævons presque toujours à nous reprocher leuts 
ficheuses influences dont nous aurions pu 
nous garantir. Îl n'enest pasde même des 
maux qui marchent à ja suite de la vieillesse > 
que la Goutte accompagne souvent. I] faut à 
cet âge , pour se préserver ou se délivrer de 
cette maladie , recourir à toutes les TES 
sources de lart. [ne faut pas moins qu'un 
spécifique aussi puissant que mon élixir, 
pris comme préservatifoucuratif, pour pou- 
voir s'y soustraire. Car en général, à cette 
époque, soit irritation interne qui rappelle 
les esprits au dedans, soitresserrement où 
foiblesse dans le tissu de la peau, qui se 
prête mal à l'effort qui eft dirigé verselle, 
soit atonie dans l'organe cellulaire, qui ne 
pousse pas assez au dehors , l'humeur reflue 
dans son tissu , et par les communications 
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qu'offrent ses cellulles et ses prolongemens, 
se porte dans l’intérieur , ce qui menace de 
mille infrmités. C'est alors que l'affoiblis- 
sement de tous les solides, combinés avec 
une diathèse particulière dont la nature 
n'est pas encore connue, produit la Goutte, 
l'asthme, le calcul, les dartres; maladies 
qu'on pourroit regarder dans le déclin de 
l’âge comme étant de la même famille : 
mais indépendamment de eet affoiblisse- 
ment général, il y en a un particulier à 
chaque viscère , et qui est plus ou moins 
marqué , relativement aux forces innées, 
ou radicales et aux forces acquisæ de tel, 
ou tel viscère. 

La vie consiste dans la circulation du. 
sang et des humeurs, la santé dépend du 
degré précis de ce mouvement, qui lui- 
imême dépend de la fluidité convenable de 
ces humeurs, or, dans la vieillesse, le 
sang et les humeurs trouvent de jour en 
jour plus d'obstacles à leurs cours. 

À mesure qu'on ayance en âge, lesos, 
les cartillages, les membranes , la chair , la 
peau et toutes les fibres du corps deyiennent 
plus solides, plus dures , plussèches; toutes 
les parties se retirent, se resserrent ; tous 
les mouyemens deviennent plus lents, plus 
difficiles: a circulation des fluides se fais. 


LL 


et des Rhumatistes. 209 
avec moins de liberté , la transpiration di- 
minue ; les sécrétions s’altèrent , la digestion 
des alimens devient lente et laborieuse, les 
sucs nourriciers sont moins abondans, et 
ne pouvant plus pénêtrer les vaisseaux 
capillaires, ils ne servent plus à la nutrition. 
: Que deviennent -ils donc? Ils s'arrêtent 
dans le trajet de leur transport, épaissis- 
sent la lymphe, obstruent les conduits, 
tant des vaisseaux que des pores, et s'accu- 
mulant de jour en jour, font dépôt sur 
quelques parties causent la Goutte ou le 
Rhumatisme ; et ce qui est plus fâcheux, 
c'est que les parties les plus essentielles à 
la vie , devenues aussi foibles, et peut-être 
même plus débiles queles autres, éprouvent 
presque tous les accidens de ce reflux ; 
cest pour cela que les rétrogradations sent 
si-communes chez les vieillards Rhumati- | 
sans on Goutteux. Pourquoi au contraire, 
Îles enfans au-dessous de l’âge de puberté, 
ou les jeunes gens de cet âge, ou peu au- 
dessus , sont ils exempts de la Goutte? (1) 


.- (x) La régle n’est pourtant pas si général qu’elle ne 
puisse souffrir exception. La Goutte n’épargne absolu- 
ment ni les enfans , ni les femmes ; mais les uns et les 
autres l'ont très-rarement. Les filles qui ont les péles 
couleurs ,; en ressentent quelquefois les atteintes, de 
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Il est aisé d’en rendre la raison. La nature 
qui cherche à s'étendre, poussant conti- 
nuellement vers les extrémités, ne permet 
à aucune humeur de stagner, de s'épaissir, 
de se fixer ; mais au contraire, de se porter 
au plus loin, et par là nécessite et contraint 
les parties hétérogènes de sortir ; ne laissant 
la liberté qu'aux partiss homogènes, de se 
placer dans les cellules qui l#2's coæ- 
viennent. À | 
La peau chez les enfansest n° éseüu très- 
ouvert, tendre et transoirable. Si la pers: 
piration est retenue subitement par quelque 
faute , elle se rétablit aisément. La matière 
de cette excrétion ne peut donc s'acermuler 
pour causer la Goutte de la minière que 
nous venons de le dénontrer: à moins 
qu'il n’y ait une cause trop dr rabie et trop 
puissante , comme dans l'exemple que je vais 
citer. 
Je me transportai ua jour ch:2le ciïayen, 
ci-deyant comte de Brion, qu , av’ nt qu'il 
fit l’usage de mon élixir, étoi” fort sujetà 
la Goutte, éprouvant régulièrement chaque 


mème que les femmes histeriques et celles qui, nt dans 
la suppression dé leurs règles, les hypocondriaenes; 
celles dont les émorrhoïdes , qui couloient habitnellement 
sont desséchées , sans parler de celles qui ont un vice 
héréditaire. 
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année deux attaques , dont chacune lerete- 
noit plusieurs mois dans ses appartemens, 
et souvent même au lit. Au moment où je 
parle , c’est-a-dire, depuis plus de douzeaus, 
il n'avoit éprouvé aucune récidive ; lorsque 
me voyant, il me dit, par allusion à sa 
propre cure, à plusieurs autres dont il a 
été témoin, et aux bons effets ordinaires de 
mon remède : Venez, venez : vous arrivez 
à propos pour être témoin d’an nouveau 
prodige de votre élixir. Il me conduit dans 
une chambre ; j'y vois un jokei de l’âge de 
quatorze à quinze ‘ans, qui étoit encore 
dans cet engourdissement qui touche de 
près à la guérison. Quoi! dis-je, si jeune 
avoir la Goutte; le fait est rare, et sur- 
tout dans une condition aussi active. Vous 
saurez , reprit le ci-devant comte, que ce 
petit malheureux ayant couché long. tems : 
dans des lieux frais ,humideset mal-sains, 
ena contracté une Goutte où un Rhuma- 
tisme universel, ou l'un et l'autre tout 
ensemble , si bien qu'il s’est trouvé perclus 
de tous ses membres, qui se sont enflés 
non-seulemernt aux articulations, mais dans 
toute leur étendue , et qu'il a ressenti «des 
souffrances inexprimables. [1 y avoit quinze 
jours qu'ilétoit dans cet état douloureux, 
et depuis huit seulement , qu'il a pris de 
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votre remède,ilse trouve si bien qu'il va 
se mettre en campagne sous quatre Ou cinq 
jours. N'est-ce pas-là un vrai miracle; Mon- 
sieur, lui répondis-je , permettez-moi de 
vous dire que non; la grande jeunesse facili- 
toit ici la guérison : maisjeregarderois plutôt 
comme telle, la cure opérée par mon élixir, 
que vous communiquates à Ce gros et gras 
prieur de Bernardins, déja âgé, détenu 
depuis nombre d'années dans un fauteuil, 
et qui, au grand étonnement de ses reli- 
gieux, s'est vu enpeu de tems aussi libre 
que les plus ingambes d’entre eux. En effet, 
comme je l’observois tout-a-l’heure, la 
Goutte aggravant ses tortures en raison de 
l'âge, il devient plus difficile de la guérir 
dans la vieillesse que dans la jeunesse ; mais, 
à tout âge, mon élixir en vient à bout em 
plus ou moins de temps , selon les obstacles 
qu'il rencontre, en suivant ainsi quil 
sera prescrit, un régime analogue aux 
circonstances. 


eë des Rhumatistes. 219 


SECTION DOUZIEME. 


ONZIÈME CAUSE. 
ZL'héridité. 


La vieillesse est assurément une chose 

bien involontaire, au moins dans ses ef- 
_ fets. Car il est peu de personnes qui ne 
voulussent en reculer l'approche ; mais elle 
ne l’est pas toujours dans ses causes. On sait 
que les excès accélèrent son temps. Les 
passions nous emportent sur la mer orageuse 
de ce monde. Ces syrènes enchanteresses 
‘voyent peu d'Ulysses qui bouchent leurs 
oreilles à leurs flatteurs, mais perfides 
accens. On se livre, on s’abandonne à ces 
divinités traîtresses , qui vous entraînent 
d'écueils en écueils, d’abimes en abîmes. 

Voila ce qu'une inhnité de personnes ont 
* tous les jours à se reprocher et singuliè- 
rement les Goutteux ; abusant presque 
toujours de leur tempérament , d'ordinaire 
très-fort, ils sont moins à plaindre, Ne con- 
fondons point cependant les innocens avec 
les coupables : soyons justes. Il en est qui 
méritent plutôt de la compassion que des 
reproches. Ce sont ceux qui tirent la Goutte 
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de leurs parens, (non au sens d’un docteur 
ridiculement crédule, qui, ainsi que plu- 
sieurs autres maladies graves, contractée 
seulement par nos imprudences et nosindis- 
crétions , la déduit comme une tache ab- 
solument originelle, du premier homme; 
mais des auteurs inédiats ou immédiats de 
leurs jours. Ces tristes victimes d'une in- 
tempérance , non-seulement antérieure à 
leur conduite , mais a leur naissance, sont 
plus dignes de commisération que de blâme. 
Heureusement, comme on le verra ci-des- 
sous ; leur cure n’a rien de plus impossible 
que si la cause étoit volontaire, parce 
qu'elle est toujours la même. IL importe 
peu qu'on soit Goutteux pour avoir trop 
sacrifié à Cypris où à Bacchus, ou pour 
ètre un digne hérétier de ses pères. C’est 
toujours le même principe , c'est-à-dire, 
un coagulum des humeurs, qui est le 
fruit de cette semence goutteuse, d'acqui- 
sition, ou de patrimoine, parce que la 
Goutte avant d’être héréditaire, a dû être 
primitivement acquise dans nos auteurs, 
ou dans les leurs , et en conséquence elles 
sont de même nature l'une que l'autre. 
Je suppose, pour un moment, qu'on 
m'ait accordé que la cause ae la Goutte 
acquise, est un épaississement de la lym- 
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phe, oscasionné par la présence d’un 
acide étranger et superflu, que cet acide 
est le produit des imdigestions , des 
crudités, et. des mauvais levains ; on 
sera forcé de reconnoître dans la Goutte 
héréditaire le même épaississement , avec 
cette différence qu'il est dû dans celle-ci, 
non à une faute propre à la personne ; mais, 
à une disposition ou à une tendance innée 
_ä la condensation , qui tient toujours de la 
première cause, c'est-à-dire, du carac- 
tère acide, H suffit que ce caractère ait af- 
fecté toutes les humeurs, de facon que 
celle qui est destinée à leur propagation, 
en soit imbue dans le moment de la géné- 
ration, qu'ensuite les autres humeurs con- 
tractent ce viceplus singulièrement , comme 
il arrive dans le scorbut , les’ éerouelles , le 
virus vénérien , et les autres maladies héré- 
 ditaires, dont levenin corrompt la semence 
qui lui a servi de véhicuie, ou même sans 
paroître la détériorer, ( si l'on vouloit sou- 
tenir qu'elle n'est point altérée), corrompt 
cependant les humeurs avec lesquelles il a 

plus d'affinité. 

+ Par une diathèse particulière , par une 

disposition secrète, que dans la suite déve- 

loppe unconconrs déterminé de lois phy- 

siques, on transmet la Goutte de pères en 
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fils, comme on croit qu'on transmet le 
caractère ; de manière qu'on croit à l’exis- 
tence des familles goutteuses, comme ôn 
croit a celles des phtysiques , des bossus, 
des gouettreux, etc. Pourquoi donc dans 
ces familles, les médecins ne sont-ils pas 
consultés sur le sort des enfans ? ils prévien- 
droiïent sans doute les orages qui doivent s’ac- 
cumuleret gronder sur cestêtes innocentes. 
Je crois pouvoir me féliciter d’en avoir sauvé 
quelques-unes, puisque de plusieurs enfans, 
frères ; ceux qui n’ont point usé de mon 
remède comme préservatif, sont rongés de 
gouttes, tandis que leurs cadets de peu d’an- 
nées qui en ont fait usage, n’en ont ressenti 
nulle atteinte, n’y paroiïssent nullement dis- 
posés quoi qu'ils soient parvenus au-delà de 
l'âge , où leurs aînés ont succombé à ses tex- 
tures ou en sont encore les victimes: 

Le principe de la Goutte, dans son 
origine, na pas, comme le virus de cer- 
taines maladies, une acrimonie assez perni- 
cieuse , pour qu'elle affecte dans ce temps les 
solides ou les fluides , ce qui n'empêche pas 
néanmoins sa réelle existence ; c’est un 
germe, qui, de même que celui de la 
petite vérole, ou celui de sa sœur, se dé- 
veloppe plutôt ou plus tard , selon le degré 
de fermentation des hnmeurs parmi les- 

quelles 
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quelles il se trouve. Je suis persuadé que 
la Goutte peut être originaire. Je le 
prouve. : | 

Comme une amande produit naturelle- 
ment un arbre qui produira des fruits tout 
semblables à ceux dont on l'a tiré; que ces 
fruitsauront présisément le même goût et la 
même forme que ceux de l'arbre qui a 
produit cette amande , il est aussi naturel 
que les parens donnent à leurs enfans 
leurs traits, leurs formes, leurs passions 
et leurs maladies. Toutes ces choses sont 
contenues dans la semence dont l'enfant est 
formé , le temps les développe, et l'on em 
ressent les effets. Lors donc que le terme 
estarrivé, oùle développement et l'abon- 
dance de l'humeur goutteuse sufhisent pour 
produire le premier accès, la moindreir- 
résularité dans la manière de vivre, dans : 
les affectiens du corps et de l'esprit, sufht 
pour la mettre en mouvement et obliger 
la machine, dont elle gêne l'équilibre, “dé 
chercher à s’en débarrasser , en la 11 
“hors des voies de la circulation. 

C'est ainsi que peut se développer la 
Goutte héréditaire , développement qui 
‘doit-être plus ou moins retardé , selon les 
différens sujets chez lesquels se trouve Îe 
principe de cette maladie, ou même ne 
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point avoir lieu du tout, si ceux en qui 
il se trouve , se maintiennent toujours dans 
un état tel, que rien ne donne l'essor au 
développement dn germe : ce qui arrive à 
bien des personnes, qui meurent avant 
qu'aucune cause, tant intérieure qu exté- 
rieure , ait fermenté ou fait fermenter le 
levain de cette maladie, au point de la faire 
éclore, et d'exposer à ses dangereuses suites: 
Comme il est telle disposition de terrein où 
un amandier , quelque précoce et quelque 
fécond que soit cet arbre, ne pourra don- 
ner ni fleurs, ni fruits; ni même «une 
amande mise enterre, germer, pousser et 
devenir un arbre. 

Je ne vois donc pas pourquoi un auteur 
célèbre de nos jours, prétend que la 
Goutte ne peut pas être héréditaire. Il cite 
en preuve de son opinion , deux gemeaux, 
dont l'un fut sujet à ce mal et l'autre en 


fut exempt. Il a raison, sans doute, d'at- 


tribuer cette différence à leur différente 
manière de vivre; mais d’en conclure que 
le principe de la Goutte n'étoit pas enté- 


chez eux, c’est une fausse conséquence. 


Il en est du germe des maladies comme 
de ceux des plantes, il faut un concours de 
circonstances et de moyens propres à leur 
développement. 
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Le sentiment d'un autre auteur égale- 
ment éclairé, qui me croit pas la Gouttte 
héréditaire , parce qu'il ne regarde pas l'hu:- 
-meur de cette maladie comme assez élabo- 
rée, assez subtile pour se mêler au chyle 
qui doit contribuer à la formation de la 
semence ,, ne me paroit pas plus vraisem-. 
blable. Est-ikeroyable qu'une humeur mêlée 
avec la lymphe , circulant comme elle ayec 
le sang , ne puisse pas y mêler ses parties 
Tes pius déliées, et par ceite voie, porter, 
dans la semence, le germe funeste de la 
Goutte ? Que peuvent avoir de plus subtil 
que celui da cette maladie, le virus syphi- 
hitique, le scrophuleux, le scorbutique ? 
‘Or ceux-ci, peuvent être héréditaires, la 
Goutte peut donc l'être aussi. 

Mais, objectera-t-on: souvent de plusieurs 
enfans du même père , les uns auront la’ 
Gouite,. les autres ne l'auront pas. Ma 
première réponse à cette objection, est, que 

 æent être le père lui-même ne l’avoit pas 
encore lors de la génération de ceux-ci. En 
second lieu, je dis qué dansie cas qu'il 
_ l'es, il est Facile d'expliquer pourquoi tous 
les jours, parmi des personnes qui doivent 
. là Goutte à leur père , on en voit d'autres 
qui en sont exemptes , pourquoi même cette 
maladie ne se manifeste quelquefois qu'ala 
2 
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séoile ou troisième génération. C'est que 
le virus étant plus adouci et trop foible pour 
se manifester, il a fallu un long intervalle et 
un dérangement pour le développer aux 
générations suivantes; d'où l'on doit con- 
clure , que le sang de tous les enfans des 
générations antécédentes n’a pas été en- 
tièrement exempt du levain goutteux. 
Malgré l'étendue de mes recherches sur 
cette maladie, mon dessein , comme je l'ai 
dé jà dit, n'a pas été d'en particulariser toutes . 
les causes; mais de décrire les plus géné- 
rales , sous les espèces desquelles on en 
placera une infinité , dont la description 
seroit aussi ennuyeuse qu'inutile, et ne 
seroit qu'une répétition de tout ce qu'ona 
vu plus haut: De ce genre, sont eelles qui 
viennent d’une vie molle et trop sédentaire, 
ou du contraire, c'est-à-dire, d’une vie trop 
studieuse, trop active, trop occupée. Tout 
excès est vice à l'égard de la santé, dont 
l'équilibre ne peut se maintenir, que dans 
un usage modéré de toutes choses. T'elles 
sont encore les causes qui procèdent de 
l'oisiveté, des veilles, des insomnies, 
sles indigestions, des crudités, de l’appau- 
vrissement du sang, et d'une multitude 
d'autres particulières, qui ne sont souvent 
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que des effets des causes plus générales, 
renfermées dans notre détail, qu'il est 
tems de borner, pour déterminer le ie cha 
des effets de ces causes. 
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Détermination. du résultat des 
1:£ > À : > 4 
différentes causes dela Goutte. 


Résultat du défaut d'émanation £t de 


transpiralion, 


L' ÉMANATION et la transpiration ont trop 
de rapport ensemble 5 séparer le résul- 
tat de la SaPrONIEUSL E 1spension, diminu- 
tion et dé ‘faut quel qui jt KQit de l’une et 
de l’autre ; tonte la ere | qui peut s'y 
trouver, ne pouvant être que du plus au 
moins. Ce quideyoit transpirer ou émaner 
de rous, ne s'étant point dissipé , soit par 
défaut on par excès de chaleur, soit par 
la grossièreté des humeurs ou l'étroitesse 
des pores, est forcé de rester. Or l'accumu- 
lation de ces humeurs, qui bientôt, par 
quelque fermentation , se porte sur les ar- 
ticles, est la matière de la Goutte ; leur ex- 
pänsion dans les parties charnues venant de 
la même eause, est le principe du Rhnma- 
tisme , et la réunion de ce double aeccident 
dans le même sujet, est la source du mé:- 
lange des deux maladies , qu'on désigne or- 
dinairement sous le rom de Rhumatisme 
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goutteux ou de Goutte r'humatisante. Vel 
est en bref le résultat du défaut d’émana- 
tion et de transpiration‘ un aggrégat de 
matières brutes, grossières, superflues, hé- 
-térogènes, salines, âcres, qui, a la moin- 
dre fermentation , mises en mouvement 
sans pouvoir prendre leur issue, à cause 
de leur densité ou du resserrement des 
pores , procurent aux Goutteux, ou aux 

--Rhumatistes, de si vives et de si longues 
douleurs. Le résultat de l’émanation ne 

- dépendant presque point de nous, et au 
contraire presqu'absolument de causes étran- 
gères, tant internes qu’externes, nous ne 
pouvons que bien difhieilement le modifier, 
et souvent la chose est impossible; mais 
celui de la transpiration et des autres 
causes, dont il est en notre disposition de 
modifier plus ou moins l'influence, dépèn- 
dant en grande partie du régime, on peut 
‘se le rendre favorable ou funesté selon la 
conduite que l'on tient; c'est ce qui sera 
développé dans l’article régime et dans les 
observations générales et particulières, où 
l'on trouvera bien des avis salutaires. 
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CHAPITRE IX. 


Résiliat des autres causes: 

L: résultat des autres causes, dans ce 
qu'elles ont de commun avec la transpi- 
ration, doit être le même que celui de 
cette dernière; ainsi il seroit inutile de- 
détailler leurs inconvéniens à cet égard : 
Par exemple, outre que l’abus des jouis= 
sances vénériennes  affoiblit la force 
digestive , il prive les articulations de 
cette huile syroviale , destinée à en- 
tretenir le mouvement et la flexibilité 
des parties solides. Tel est encore l'effet 
de l'abus des vins et liqueurs, qui donnent 
i“op de consistance, trop de tention , trop 
d roideur aux fibres et aux nerfs, et 
produisent dans toutes les parties, une 
séc'ieresse nuisible à la lymphe, qui s'en 
trouve épaissie au point de ne pouvoir 
plus circuler avec le sang et les esprits, 
dont le cours est intercepté, et le baume 
souvent altéré par une âcreté dominante 
dans la synovie. | 

J'assignerai aussi comme un des prin- 
cipes de la goutte, le vice de l'acide vital, 


et des Rhumartistes. 22b 


coagulant, épaississant , pétrifiant même 
la lymphe, de manière à procurer les an- 
:kiloses , les nodus et les pierres dans tou- 
tes les parties possibles du corps: car il 
n'en est point qui ne puisse servir de ma- 
trice à ces corps étrangers , onéreux et 
douloureux à la nature , puisqu'il n'est 
point d'endroit où l'expérience plus eoms 
muve , ou plus rare, n’en ait offert. 
* Les obstructions, les concrétions qu'en- 
gendrent les mauvais levains, la foiblesse 
des viscères, les incigestions peuvent en- 
trer dans ce dernier résultat , ainsi que 
celui qui donne souvent lieu à ces der- 
nières , je veux dire les effets de la mol- 
lesse, de l’oisiveté, et par contraire, l'ex- 
cès d'application et de travail. | 

Le résultat des passions violentes ne 
peut être qu’une fuite soudaine des esprits, 
qui donne aux humeurs une secousse assez 
Forte pour les déplacer, et les précipiter 
à flots sur quelques parties , et presque 
toujours sur les plus essentielles, par la 
raison qu'elles y trouvent une place aban- 
donnée des esprits mêmes , symptôme si 
dangereux qu'ilmenace d'une mort prompte, 
si un puissant spécifique ne repousse du 
centre à la circonférence l'humeur gouts 
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teuse , et ne rappelle Îes esprits à leur 
centre , effet immanquable de mon élixir. . 


Il est un effet presque contraire des 
passions mélancoliques, telles que l'abat- 
tement , le chagrin , la tristesse ; elles 
jettent dans une éspèce d'anéantissement, 
procurent l'atonie des organes et la sta- 
gnation des humeurs, accidens auxquels 
remédie encore mon spécilique en rani- 
mant la nature, en rendant à tous les or- 
ganes leur ton et leur énergie. 


Le résultat de l’intempérie des saisons, 
soit qu'il proyienne d’un excés de froid 
ou de chaud, ne peut procurer que la 
condensation , l'épaississement des hu- 
meurs et par conséquent une aggrégation 
superflue de matières nuisibles, d’où dé- 
rivent le Rhumatisme , la Goutte Me 
Rhumatisme goutteux et la Goutte rhu- 
matisante. 


La dégénération du sang ne peut ve- 
nir que de sécheresse, d'âcreté ou de 
corruption. Quant au résultat des ef- 
fets de la Goutte héréditaire , ül est 
relatif aux différentes causes qui l'ont 
engendrée chez nos pères , et rentre 
dans le détail que nous yenons de don- 


eg, 
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ner. Il ne s’agit donc plus que de dé- 
montrer , par théorie et par expérience, 


. J'efficacité d'un remède , qui détruise le 


résultat de toutes les causes possibles de 
la Goutte. 
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CET ASPIRE ET EXCESS 


Démonstration théorique de la cure. 


IQ GRÉGAT.des humeurs goutteuses 
et rhumatismales , de quelques causes 
qu'elles procèdent , se réduit , en der-. 
nière analyse, à l'accumulation , à la 
densité , à l’acreté de la lymphe et de la 
synovie. Il s’agit donc de faire voir la 
possibilité de rendre à ces deux liqueurs, 
leur douceur et leur fluidité naturelles , qua- 
lités diamétralement opposées aux vices 
ci-dessus ; et, pour parvenir à ce but, ïl 
faut un remède qui divise, atténue et 
balsamifie tout-à-la-fois , la lymphe et la 
synovie. Or mon élixir pénètre facilement 
les vaisseaux sanguins, y subit les loix 
de la circulation ; mélé avec la masse des 
humeurs , il les rend plus analogues les 
unes aux autres, tant qu'elles coulent 
confusément dans les vaisseaux. Après avoir 
parcouru ce méandre , il dissipe l'humeur 
arthritique par les différentes sécrétions, 
sans avoir été lui-même altéré. Il ne 
perd rien de sa propre substance, si né- 
cessaire pour dissoudre les matières gros 
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sières mêlées avec les humeurs qu'il ren- 
contre en son chemin. Enfin il augmente 
le ressort des vaisseaux par les secousses 
lésères qu'il leur cause, et les rend plus 
propres à seconder son action, qui tend 
à diviser et atténuer les substances vis- 
queuses, terreuses et épaisses, qui crou- 
pissent dans les canaux. : 

_ Malgré la différence de leurs qualités, 
mon élixir agit sur toutes les humeurs 
qui peuvent transpirer , de manière à 
combattre avec une égale facilité, le froid 
et le chaud, parce qu'il est au pouvoir 
de ses dnitiés moyennes de l'introduire 
dans un sujet, et d'en chasser ce qu'il 
y à de contraire à la nature, tempé- 
rament quil étoit difficile de trouver, 
mais mon impossible , comme on pour- 
roit le croire. 

Cependant, comment supposer qu’il existe 
dans un même remède , une vertu pro- 
portionnée à la guérison de deux maux 
opposés dans leur résultat , comme la 
Goutte froide et la Goutte chande ? 
quoi ! ignore-t-on que les qualités qui 
tiennent un certain milieu, rapprochent 
naturellement les extrêmes ? Qu'on versé 
en même -tems de l’eau médiocrement 
Eende > dns pu vase ph D 7 #:00 los 
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bouillante , et dans un autre vase où il 
y en a de la froide, l'ardeur de l’eau 
bouillante ne sera-t-elle pas tempérée ? l'eau 
froide ne sera-t-elle pas échauffée ? Un 
remède qui aura la vertu de donñer aux 
humeurs précisément le dégré de chaleur 
qui leur convient, n'agira-t-il pas néces- 
sairement en moins sur les humeurs chau- 
des , tandis qu'il agira en plus sur les 
froides ? Pourquoi seroit-il donc impos- 
sible à un seul et niême remède , d'agir 
efficacement contre deux caractères op- 
posés ou prétendus opposés de la Goutte? 

Pour nier qu’un remède pût être em- 
ployé avec succès dans des maladies pré- 
tendues opposées, il faudroit nier qu’il 
püt renfermer en lui-même des vertus 
pour ainsi-dire contraires : or, qui ne sait 
que lhypécacuana , la rhubarbe et un 
grand nombre d’autres remèdes simples, 
à plus forte raison les composés, ont des pro- 
priétés toutes différentes entr’elles, l'on 
pourroit même dire contraires; et la chymie 
nous en donne la raison, en découvrant 
dans ces racines deux sortes de substances, 
l’une saline et huileuse, qui est purgative, 
et l'autre terrestre qui est astringente, 
ce qui fait qu'elles PRFESRE SORA 
Jen resserrant, 


eë des R'iwmatistes. 291 
Je vais plus loin : je dis qu'un remède 

dont les substances n'ont pas même de” 
qualités différentes, peut être propre à 
la cure de maladies très- diverses. C'est 
une Morale bien déraisonnable et bien 
contraire à l'expérience, que de contester 
ce fait. Le mercure n'est-il pas employé 
contre une infinité de meladies plus dan- 
gereuses les unes que les autres , telles 
que la galle, les dartres , les vers , les 
écrouelles, le virus syphillitique, enfin, 
contre les affections goutteuses, rhuma- 
tisantes ; et l’on trouve extraordinaire qu un 
remède soit approprié aux divers effets 
d'une même humeur, dont la malisnité 
sans changer de caractère , change seule- 
ment de siège ou de mode , telles que 
la Goutte et le Rhumatisme , où la si- 
muitancité de ces deux affections dont la 
cause matérielle est identique 


Il faudroit ignorer les premiers élémens 
dephysique et de chymie, pour oser nier 
les effets divers ou opposés d'une même 
cause, seit sur les mêmes, soit sur dif: 
férens objets. 


S lon verse de l'esprit-de-vin sur de 
l'alkali fixe, résout en liqueur au moye en 
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de la plus petite quantité d’eau possible, 
on obtient sur-le-champ un congulum, 
connu sous le nom d'Offa-helmontir. 

Toutes les vraies raisines, toutes les 
substances savoneuses, sont au contraire 
dissolubles dans l’esprit-de-vin. 

C’est une chose digne de remarque, 
dit le célèbre Lieutaud , qu'il se trouve 
plusieurs remèdes qui ont des qualités 
contraires entr'elles. De ce genre sont les 
martiaux. On les met à la tête des apé- 
ritifs, cependant on ne peut pas douter 
que ces remèdes ne soient aussi astrin- 
gens ; propriété qui paroît opposée à. 
celle que l’on désigne par le mot d’apé- 
ritif. Cette qualité n'empêche pas néan- 
moins qu'on ne mette les martiaux au 
nombre des meilleurs apéritifs et des 
meilleurs désobstructifs ; ainsi une con- 
duite autorisée par l'expérience, atteste 
qu'il est des remèdes dont la vertu produit 
des effets qui nous paroissent opposés. Il 
y a certainement aussi loin de l'idée d'un 
apéritif à celle d’un astringent , que du 
ehaud au froid. Or, puisque, malgré cette 
opposition apparente , le même remède 
est réellement apéritif et astringent , pour- 
quoi donc voudroit-on regarder commg 


| 
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chimérique la vertu d’un remède qui com- 
battroit tout-à-la-fois la Goutte froide et 
la Goutte chaude ? J'ai choisi l'exemple 
de ces deux sortes de goutte, comme 
plus opposées , soit réellement soit en ap- 


“parence , pour détruire d’un seul coup, 


toutes les objections de ce genre. 

On voit done que quand ces deux sortes 
de Goutte seroient aussi opposées qu'elles 
le paroissent, un même remède pourroit 
encore les guérir. Mais , dans le fait , 
elles ne sont point essentiellement diffé- 
rentes. L’apparence d'opposition qu'on 
remarque entr'eiles vient de la différence 
des tempéramens. Si le malade est hyÿ- 
pocondriaque , hystérique , colérique ; 
sanguin ; s'il a le genre meryeux très-tendu, 
très -sensible à la moindre impression, il 
sera sujet à la Goutte chaude. Si au con- 
traire il est pituiteux, phlegmatique , s’il 


a le genre nerveux relâché , et s’il est 


moins sensible aux affections qui émeu- 
vent l'ame, il sera sujet à la goutte froide, 


Les causes qui produisent la goutte sont 


donc , pour ainsi- dire, communes, tant 
pour la chaude que pour la froide; ainsi 
les remèdes peuvent être les mêmes. De 
tout cela il est aisé de s’appercevoir que 
l'acrimonie subtile du levain qui produit 
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la goutte est la même; mais qu'elle est 
plus ou moins exaltée, ou plus où moins 
condensée, et que la différence dépend- 
du tempérament des sujets qui sont atta- 
qués de l’une ou l'autre goutte. 

Ceci répond 4 une objection qui m'a été 
ainsi proposée. « La différence que vous éta- 
» blissez entre les deux espèces de gouttes, 
» dont l'une est chaude et l’autre est froide, 
» me paroit juste; mais puisque la même 
» activité n'existe pas dans la cause, les 
» mêmes effets peuvent-ils en résulter? » Oui 
assurément, si les sujets different en qua= 
lités et en rapports: différence qui rend 
la même cause ou nulle, ou moyenne, 
ou violente. Quelle diversité d'effets ne 
pourra-t-1l pas résulter , si la cause et le 
sujet outre leur réciproque contrariété,, 
ont chacun des propriétés qui se com- 
battent elles-mêmes. 

La goutte chaude et la goutte froide 
n'ont point de qualités si opposées, qu'elles 
ne puissent même se rencontrer dans le 
même individu, comme on rencontre sur 
un même arbre une gomme bien sèche 
et bien solide , ayec une gomme peu so- 
lide et même liquide ; ainsi la goutte peut 
être différente d'elle-même dans les dif- 
férens particuliers, tant à raison de la va- 
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riété de ses principes qu'à raison des dis- 
positions particulières du sujet; mais toutes 
les différences, toutes les. nuances daus 
-les divers individus , ou dans le même 
individu , qui quelque fois se plaint au 
même instant du chaud et du froid, se- 
lon les qualités diverses de la matière de 
sa goutte, ne sont je le répète, que di- 
vers dégrés de chaleur ou de froid, d’'é- 
paississement et d'acrimonie. 

C'est. pourquoi: javanceé , : comme un 
principe incoutestasle, qu'il n'y a point 
de véritable opposition enire le plus et 
- le moins d’un même objet. Deux choses 
qui sont sur:la même liÿne, ne peuvent 
s’'appeller opposées, que par un abus ma- 
nifeste des termes. La Goutte chaude 
et la, Goutte froide ne différent que 
du plus au moins , et par le nowbre de 
leurs dégrés ; il n’y a point par consé- 
quent d'opposition entre ces maladiess 
puisque l'une ne consiste que dans l’ex- 
cès ; et l’autre que dans le défaut d'une 
même cause. Répugne-t-il donc qu’il y 
ait un remède dont la vertu , tenant un 
juste milieu entre l'excès et le défout de 
chaleur , porte , dans l’humeur de la 
Goutte froide , la chaleur dont elle man- 
que, et Ôte à la chaude ce qu'elle à de 
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trop ? Les guérisons de ces deux maladies, 
loin d’être deux extrêmes qui se contrarient 
et se combattent, sont comme deux ex- 
trêmes qui se rapprochent et se réunissent 
en un même point. De part et d'autre cé 
sont deux effets ramenés au juste milieu 
dont ils s’étoient écartés. Or peut-on re= 
garder comme deux effets opposés entr'eux, 
des effets qui s'identifient pour ainsi-dire 
dans leur dernière analyse ; des effets des- 
tructeurs de l’opposit on réelle où pré- 
tendue qui se trouvoit entre les deux mai 
ladies ; des effets, en un mot, qui ne con+ 
sistent que dans le rétablissement de l’é« 
quilibre troublé ? Il me paroît évident, 
qu'il n’y a dans ces deux guérisons prises 
en elles-mèmes,aucunes traces d'opposition. 
Si done l'impossibilité d'opérer ces deux 
guérisons par le même remède, n’est fon- : 
dée que sur l'opposition qu’elles paroissent 
avoir, on doit convenir, que n'y ayant 
aucune opposition , les guérisons sont 
_ possibles. On seroit bien difficile de ne 
pas se rendre à ces solutions; je croirois 
même abuser du loisir de mes lecteurs, 
si je poussois plus loin ces raisonnemens 
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CHAPITRE XI. 


Confirmation de la démonstration précé- 


dente, par la manière dont agit mon 


spécifique. 


13A même temps que j'ai cherché à don- 
ner à mon élixir la vertu de lever les 
obstructions des pores, pour que la ma- 
tière humorale püt s'échapper par la pers- 
piration, qui dissipe la cause du mal, 
sans épuiser les forces, ou plutôt en les 
conservant et les ranimant par le soula- 
gement qu'elle procure , étant comme 
l’ouvrage de la nature, puisque c’est par 
cette voie qu’elle se décharge, non-seu- 
lement de l'excès de l'humeur nécessaire, 
mais de toute impureté qui pourroit y 
jetter du désordre ; j'ai concilié encore 
à ce remède la propriété de déposer 
à la place de toute humeur nuisible, 
un baume adoucissant et lubrifiant, qui 
facilite le mouvement, l’action , le jeu 
de toutes les parties dont il augmente le 
ton et le ressort. | 
À peine l'a-t-on pris, que par son im- 
pression sur le palais, et par sa subtile vo- 
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latilité au cerveau , il dispose, il excite À 
se moucher, à éternuer, à cracher, tant 
il est prompt à diviser le coagulum des 
humeurs. Ces excrétions auxquelles il 
détermine ordinairement, sont ses pre- 
mières opérations. On auroit peine à 
croire, ayant de lavoir éprouvé, com- 
bien il décharge la tête , rend l'esprit 
libre et: les idées nettes. C’est un effet 
dont plusieurs personnes se sont louées 
dès le commencement de son usage. 
Parmi les propriéiés admirables de 
mon remède , je dois distinguer celie 
qu'il a de pousser l'humeur du centre à 
la circonférence , de manière que par quel- 
que cause que ce soit, que l'humeur ar- 
thritique attaque les parties les plus né- 
cessaires à la vie, comme centre d'opéra- 
tions sans lesquelles elle ne peut exister, 
comme le cerv'au , la poitrine , le 
cœur , le foie, les poumons , l’estomach, 
et les intestins; mon élixir par sa pre- 
mière action va la déplacer, léloigner 
de ce centre, et l’éliminer ainsi de ses der- 
niers retranchemens, ces faits sont prou- 
vés par les ‘aitestasions rapportées dans 
ce volume. 
: Cet article répond à l’objectiow bizare 
que quelques personnes pourroit faire, 
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puisqu'elle m'a été faite par une dame. La 
tête , m'a-t-elle dit, est une extrémité du 
corps, votre remède poussant du centre 
à la circonférence , il pourroit donc y por- 
ter l'humeur ? Je lui ai répondu : quoique 
la tête paroisse une extrémité, elle est une 
des trois parties essentielles. Les médecins 
divisent le corps en trois ventres, régions, 
ou capacités ; le premier est la tête , le 
second la poitrine et le troisième celui où 
sont les intestins, et c'est celui qu’on ap- 
pelle eommunément le ventre. La tête a 
donc une capacité, elle est ainsi que les 
deux autres ventres un système d'organes, 
au centre desquels mon remède peut agir 
comme au cenire des autres, pour en dé- 
placer l'humeur morbifique et la porter 
aux extrémités les plus éloignées non-seu- 
lement de cet organe , mais de tout le 
corps. | 
Ce spécifique a l'avantage d'être tout- 
à-la-fois diaphoritique , tonique , stimulant, 
apéritif résolutif, astringent, hors les cas de 
surabondance d'humeur où il procure quel- 
que liberté du ventre , par la force, la 
vigueur , le ressort qu'il donne aux in- 
testins pour opérer leurs fonctions. Tou- 
jours il lève les embarras visqueux des 
glandes et les obstructions des viscères ; il 
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brise, divise , broye les humeurs ; il sus: 
cite et ranime l'action organique des 
Vaisseaux, ce qui en accroit l'énergie. Il 
rétablit les évacuations, les exerétions et 
les sécrétions dans leur parfaite intégrité; 
par conséquent il doit porter et porte en 
effet son action sur la peau en débouckant 
ses pores, qui sont plus ou moins engor- 
gés , obstrués par l'humeur goutteuse, 
Alors la transpiration reprend sou cours 
naturel. J'ai eu plusieurs fois la com- 
plaisance , pour la satisfaction de mes ma- 
lades, incrédules sur ce fait certain, de 
leur en donner une preuve évidente sur 
eux-mêmes. Après les ayoir mis à l’usage 
de mon élixir, ayant auparavant appré- 
cié avec exaciitude à quoi se montoit 
leur transpiration en les pesant avant et 
après,de la manière que Sanctorius le pra- 
tiquoit , ils ont vu, en moins de dix ä 
douze jours, de l'usage de mon remède, 
la transpiration augmenter sensiblement , 
et ont recouvré en peu de tems leurs 
forces et leur santé, Mais quand iïls n'au- 
roient point pris ces précautions, ils s'en 
seroient apperçus par la légèreté et l'ai- 
sance qu'ils éprouvoient , se sentant dans 
l'état délicieux où l'on se trouye après un 


bain salutaire. è 
Tous 
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1 
* Tous les physiciens ont reconnu que la 
mature agit uniformément dans la-veéséta- 
tion des olintes et la nutrition des ani- 
maux. Voyez , disent-ils, un jardinier. Il est 
attentif à ce que la stve circule également 
dans toutes les parties de l'arbre ; car toutes 
iles maladies de la plante, viennent de l'é- 
paississement de ce fluide merveilleux ; 
‘ainsitous les maux qui affligent la neture 
‘humaine , n’ont d'autre cause que la coa- 
gulation du sang et des humeurs. Rendez à 
ces fluides leur Tee » aussitôt la circu- 
lation reprendra son cours, et la santé com- 
-mencera à refieurir. Ce principe posé , ïl 
m'est pas question d'un grand nombre de 
connoissances pour en remplir les vues, 
puisqu'elles se présentent d'elles-mêmes, 
Nous regardons comme un remède univer- 
sel, toutes les plantes odoriférantes et abou- 
dantes en sels volatils, comme infiniment 
propres à dissoudre tout épaississement di 
sang et de la lymphe. Ces plantes sont le 
plus précieux don de la nature pour con- 
server Ja santé. Leur usage peut s'étendre 
à toutes les maladies: on en a vu naître pres 
que toutes les guérisons , et singulièrement 
‘les cures de la Goutte, du Rhumatisme, 
de concrétion, de stagnation etc. (Voyez 
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lettre du ci- devant baron de Tubœuf, 4la 
fin de l'ouvrage ). È 
Les sels volatils de mon élixir, portés 
dans la masse du sang, dans les esprits et 
les liqueurs, y éteignent, comme absor- 
bans, les mauvais leyains de l'acide gout- 
_teux, et comme esprits balsamiques, ils 
les défendent dela corruption d’un ferment 
impur et vicieux, parce que, quoique ces 
sels et ces esprits volatils accompagnent la 
digestion ; iis n'y sont pourtant pas sujéts, 
et s’y conservent ayec leur qualité spéci- 
fique. { 
Rien ne prouve mieux ce prineipe es- 
sentiel de physique; que les sels volatils 
ne se digèrent jamais, et qu'ils passent 
jusques dans Îles dernières digestions du 
sang , de la lympheet des esprits, que l’ex-' 
périence qui se présente tous les jours à 
notre goût et à notre odorat. Car nous 
reconnoissons fort bien par nos propres 
sens, qu'un lièvre a mangé du choux, et 
qu'une perdrix a mangé du génièvre, qu'une 
vache a mangé du serpolet et autres aro- 
ratés, qu'un porc a mangé des huitres’et 
autres substances marécageuses ; mais nous 
ne réfléchissons pas sur la raison de la con- 
servation de ces différentes odeurs dans ces 
sortes d'animaux et dans le lait, qui est, 
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Gue la partie de ces aromates a passé en 
nourriture dans le corps de ces bêtes, et 
que leurs sels, qui sont revêlus de ces 
odeurs, ont passé par les digestions, sans 
y être digérés, jusques dans les chairs, le 
sang ét les esprits, et s'y sont conservés 
en vertu de leur privilège, qui est d'être 
indigestibles. 

Galien ordonnoit les sels volatils dans 
‘toutes les maladies, où Hypocrate veut qu'on 
les émploye pour donner de la fluidité à 
toutes les matières épaisses ; qui ont cou- 
tume de fixer les fibres du sang et de sus- 
pendre leur mouvement. Il applique ce 
remède dans les pleurésies, où il se trouve 
un sang extravasé , quil faut résoudre et 
“inciser pour le rendre fluide, afin de le 
pousser au-dehors par la transpiration. I 
Jordonne dans Îles passions céliaques où 
un acide prédominant cause des coliques 
et des irritations violentes. [lle donne dans 
les vertiges où: des giaires visqueuses et 
congeélées par un acide impur, vicieux, 
fourni par la mauvaise disposition de la 
rate, doivent être rendues fluides, et être 
“précipitées par les voies qui conviennent, 
Il les conseille dans la néphrétique, où un 
acide coagulant et pétrifiant, qui a con- 
densé les matières transpirables, les fixe 
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et les retient dans l'habitude des chaïrs. Y 
veut qu'on les emploie dans les épilepsies, 
où les fibres du sang sont figées par cet 
acide, et où les esprits, par conséquent 
retenus , n'ont plus la Liberté de leur mou- 
vement, Il les prescrit dans les migraines et 
tous les maux de tête ou d'estomach, à 
cause des glaires et des viscosités qui Y 
fermentent, 

Je ne puis m'empêcher de rapporter en: 
core en preuve de la vertu des sels, l’ob+ 
servation suivante. Les Nègres sont sujets 
& de certaines indispositions , qui leur font 
perdre en partie leur noirceur naturelle, 
et cette métamorphose est accompagnée 
de symptômes hideux. Cependant il leus 
reste encôre quelques traces d’un noir jauni 
à la naissance des ongles. Leur corps se 
gonfle, et l’on distingue des taches livi- 
des sur leur peau lavée. Leur iris devient 
brouillé et nébuleux, et tous les objets 
leur apparoiïssent ternes, comme ils sem- 
blent jaunes aux Européens atteints de l'ic. 
tère, Ces noirs ainsi dénaturés , ont, pour 
l'ordinaire, un dérangement dans les sucs 
nerveux , qui est plus ou moins mêlé d'hys 
dropisie. Quand ce mal n'est pas invétéré, 
ils en guérissent souvent, en mangeant des 
grpens et des çouleuvres, dont la chair re- 
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£tle abondamment du sel alkali qui a la 
propriété singulière de dissoudre lé sang 
Æ£rumelé, et d'atténuer les fluides épaissis ; 
alors leur corps se repeint en noir. 
. On peut juger, par cet analyse, des 
vertus spécifiques des sels pour opérer la 
dissolution de tout coasuleux. Quéls heu- 
reux effets ne doivent-ils pas procurer dans 
: La Goutte et le Rhumatisme? car is divi- 
. sent, fondent l'empâtement de la lymphe 
et de la synovie, en mème-temps qu'ils 
charient et déposent les parties balsamiques 
de ce spécifique, à la place des âcretés qu'ils 
«dissipent par les différentes voies excré- 
4“oirés, et sur-tout par celle d’une trans- 
piration douce, mais très-sensible pendant 
quelques jours, et ensuite par le rétablis- 
sement de la perspiration naturelle, qui 
est le vrai thermomètre de la santé. 
Mon remède a deux parties ; lune sa- 
line et subtile , divise, brise et rompt tout 
ce qui fait obstacle à son passage , et don- 
nant enfin issue à sa volatilité propre, il 
la procure aussi à l'humeur qu'il a atténuée, 
sublimisée, volatilisée : l’autre fixe, ou 
du moins assez propre à se fixer en péné- 
trant, répand un baume à la place de l’a- 
crimonie. Que mon Elixir passe avec le 
 ghyle dans toutes les secondes voies, c'est 
- L 3 
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une chose incontestable et prouvée par l'ex, 
périence. L'impression de son baume; se 
rend sensible par la douceur qui tempère 
l'acrimonie goutteuse. Souvent dès. la 
première prise , à plus forte raison a la 
suite de plusieurs, les urines s'impreignent 
par son effet, d’une odeur de violette, ou 
du moins qui approche beacuoup de celle 
de cette fleur qui exhale un si doux par- 


fum ; l'impression de son sel se. manifeste . 


par sa communication sur le système ner- 
veux, dont les oscillations deviennent plus 
fortes, plus constantes et plus régulières. 
Les liqueurs'qui séjournoient dans différen- 
tes parties, et qui y. causoient : des: obs- 
tructions, sont poussées .en avant, etre- 
prennent la route qui leur a été tracée par 
la nature, les sécrétions deviennent plus 
libres, et la santé se rétablit parfaitement. 
Il est certain que mon Elixir, ayant un 
volatil capable, comme je l’aiexpérimenté, 
de pénétrer le meilleur liége, et de fondre 
la cire à cacheter qui couvre un bouchon, 
a ntcessairement la propriété de se frayer 
passage à travers la matière la plus crasse, 
la plus épaisse et la plus dure, tant qu'elle 
n'a pas atteint un dégré absolu de pétri- 
fication, et de mème que le feu tend tou- 
jours à s'éleyer en raison de sa légèreté, 
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-Ye volatil de mon Elexir, cherchant à s'exha- 
ler malgré l'essence balsamique dont il est 
imbu , il la charie, la promène et la dé- 
pose en partie dans les différentes routes 
et issues où il la transporte ; de-là sa dou 
ble eflicacité à dissoudre tout Éépaississe” 
ment, et à adoucir-toute âcreié. 

. Un remède dont les qualités, les pro- 
priétés, les verius sont ainsi désignées, 
décrites , expliquées, développées, n'est 
pas un secret qui tienne au charlatanismer 
Il seroit possible aux personnes de l'art, 
sinon de rencontrer précisément les ingré- 
diens de mon Elixir, ( ce qui seroit vou* 
loir former l’Æneïde du jet d'un nombre 
_ infini des caractères de l’ alphabet ) au moin 

des remèdes analogues ; qui procureroient 
peut-être les mêmes effets; et pour por- 
ter la che au possible absolu, ilse pour‘ 
roil enfin, qu'on rencoutrât précisément 
ma découverte , puisque moi mème j'aiété 
assez heureux pour y parvenir. En atien- 
dant cet inespérable coup de dez , je jouis 
de mon avantage, qui n’est point le fruit 
du hazard, mais des études les plus pro- 
fondes et des recherches les mieux raison- 
nées. Je vais plus loin, j'ose dire que la 
réalité de cot invyrais emblable événement, 
me flatteroir, et que j'en avouerois l'iien. 

; 14 
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té, avec la plus grande franchise, comme 
jen ai fait la déclaration la plus sinuère à la 
commission ci-devant royale de médecine, 
pour la mettre, outre mes certificats de gué- 
risons, de motiver par sa propre connois- 
sance , son approbation de mon spécifique; 
manifestation que j'ai réitérée avec la même 
canceur, à la société ci-devant royale de 
médecine. Que d'autres s’applaudissent d'un 
secret absoln de leurs remèdes; pour moi. 
je m applaudis d’avoir donné une connois- 
sance entière du mien, à ces deux sayan- 
tes compagnies, 

Que des inventeurs on des possesseurs de 
secrets dangéreux ou équivoques , craignent 
Ja promesse que le collése de Pharmacie a 
faite dans son assemblée du 25 septembre 
1755, de donner tous les ans l'analyse des 
remèdes inconnus, jene crains rien non-seu- 
lement pour la découverte du mien, après les 
tentatives de l’analyser, faites par quatre 
cles plus célèbres apothicaires de Paris, dont 
deux en ont été chargés de ma part, pour 
ma propre assurance et ma propre satis- 
faction, et les deux autres de la part d'un 
gouticux qui, s'étant bien trouvé de lu 
sage de mon élixir, désiroit par curiosité 
d'en connaître les ingrédiens ; mais même 


je ne crains rjen pour la qualité des subs- 


et des Rhumatistes, 249 
tances qui entrent dans sa composition ; 
substances si essentielles qne la connois- 
sauce de leurs vertus donneroit un nouveau 
relief à mon spécifique, une nouvelle con- 
fiance aux malades et aux médecins , sur- 
tout si l'on devinoit encore sa manipula- 
tion, si prudemment , si exactement com 
binée et suivie ; car la plus grande difficulté 
ne seroit pas de deviner ou de trouver le 
_. nombre de ses ingrédiens, qui ne vont pas 
au-delà de huit, mais de fixer la quantité 
précise de chaque, leur préparation parti. 
culière , le mélange de quelques-uns, 
avant leur combinaison et leur mixtion 
générale, enfin , leur digestion et leur ma- 
nipulation complette. Si neuf chiffres po- 
sitifs ayec un zéro, suffisent à une numé- 
ration infinie, comment pourroit-on se 
flatter de rencontrer la composition iden- 
tique de huit remèdes combinés dans toutes 
les mesures de leur ensemble un et par- 
fait ? cela seroit si merveilleux, qu'un vrai 
physicien, même en l'ayant obtenu, ne pour- 
roit croire à ce hazard, tant la nature dans 
les choses les plus simples, offre de moyens 
de varier les formes et les combinaisons. 

Ce remède exerce sa première action sur 
les fibres, dont il augmente le ton. L'ac- 
tion organique en est accrue , les sucs s'en 
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trouvent triturés et élaborés. Par cette qnas 
lité tonique, il a les plus heureux effcis 
dans les gouttes chroniques, et particuliè 
reimnent dans le relâchement des fibres. C'est 
par-là quil ést un des plus efficaces sto- 
macbhiques, convenable dans tous les cas 
où l'on veut relever le ton de l'estomach, 
et rappeller le bon état des premières voies. 
Par cette vertu enfin, il sert à former un 
sang louable et pur,;:en expulsant , ou en 
rendant aux vaisseaux la force d’expulser 
toutes sortes d'âcretés. 

Mon Elixir, tel qu'il est de sa nature; 
et sans se décomposer, pénètre dans le sang, 
Iniroduit dans ce fluide vital, il y recoit 
le mouvement avec les particules de cet 
agent, et lorsqu'il est dardé par leurs con- 
tractions, ses molécules, selon leurs dif- 
férentes formes, soit comme autant de bou- 
les, soit comme autant de traits, - forte- 
meut lancés, heurtent de front les con- 
crétions, les obstructions qui sont comme 
autant de bouchons, les brisent , les di- 
visent , les atiénuent et les détruisent à la 
longue. 

Quant à son action dans la peau, où se 
irouve souvent échappée l'humeur gout- 
teuse ou rhumatismale, la voici : les parti- 
cules solides de ce remède introduites 
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dans les artères, et poussées par leurs cont- 
tractions, incisent , broyent ; écrasent par 
leur tranchant ‘et leur dureté, les plo- 
‘bules du sang, lesquels. pressés entre 
les molécules de cet Elixir, comme les 
grains que quelques oiseaux avalent entiers, 
sont moulus entre les cailloux qui s: trou- 
yent dans la cavité de ce phsans muscle, 
qu Aristote appelle le moulin des oiseaux. 
Ces mêmes particules solides, portées dans # 
J'extrèmité des vaisseaux capiilaires ée Ja 
peau, où sont les obstructions, font l'ofice 
de coin de fer, pour diviser, dissoudre et 
déiruire les concrétions qui font obstacle 
au mouvement circulaire. 

On ne peut contester que les rameaux 
capillaires de tous les vaisseaux, n'aient fa 
même structure et le même jeu systaluique 
que la grande aritre, dont ils ne font que 
les distributions. Ainsi chaque systole de 
ces vaisseaux, poussant les molécules atté- 
nuantes du remède contre lobstruction, 
il la brise , la détruit et l'enlève. De-plus, 
ces particules poussées dans des canaux ré- 
trécis ,. en dilatent le cahbre, et les remat- 
tent dans leur diamètre naiurel, quil laisse 
la perspiration dans sa primitive aisance , 
et. dans une pleine liberté, 

Enfin mon remède facilite toutes les sé- 
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crétions et les excrétions sans les forcer ; 
et, c'est en donnant aux différentes hu- 
meurs, leur fluidité, qu'il produit tous 
ces phénomènes. Possédänt supérieurement 
toûtes les qualités que je viens de décrire, 
à proportion que l'humeur goutteuse est 
fondue et élaborée par ses effets, il solli- 
cite la nature à l’expulser par la voie de la 
transpiration, qui est la vraie crise de la 
goutte ; il rend sensible cette avolation, 
à-peu-près comme peuvent le faire un exer- 
eice un peu vif, une marche un peu accé- 
lérée et soutenue ; on sent une chaleur qui 
vient comme par bouffées, qui exhalent les 
éfleuyes émanans de la prespiration. 

Détaillons encore les effets particuliers 
des remèdes qui font la base de mon 
Elixir. L'un, comme je l'ai déjà insinué, 
adoucit , lubriñe les parties souffrantes; 
l'auire porte son action sur l'humeur gout- 
teuse, la fond , la divise, change la na- 
iure de ses principes, et en opère la coc- 
tion. Les autres aident l’action de celui-ci, 
lui prêtent secours en frayant le chemin 
pour le libre passage de cet humeur élabo- 
rée, qui sort par la voie de la transpira- 
tion. 

Quand j'ai administré mon spécifique ; 
voici ce que j'ai obseryé. Les personnes 
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ont quelque terms après, une petite éléva- 
tion du pouls; ce que l'on recounoît par 
des battemens plus réitérés, par le visage, 
‘qui devient plus coloré, ainsi que les l&- 
yres, et sur-tout par une légère chaleur 
de la peau , à laquelle succède une moiteur 
douce, une transpiration salutaire qui se 
répand à la fois dans toute l'habitude du 
corps. Elle commence ordinairement à 
l'heure du sommeil, dure pendant toute 
la nuit, et quelquefois continue bien avant 
dans la matinée. Pendant et après cette 
crise salutaire , les malades se trouvent très 
à leur aise ; la tête se dégage, l'esprit est 
tranquille, la respiration aisée, point de 
pesanteur dans aucune partie, les articula- 
tions sont souples ; enkin les fonctions vi- 
tales , animales et naturelles se font libre. 
ment. Tels sont les effets qui résultent des 
propriétés et de l'usage de l’Elixir que j'ad. 
ininistre aux malades, pour guérir la Goutte 
et les Rhumatismes. 

La cause première de ces maux, est d'abord 
long-tems à se former, elle fait des pro- 
grès insensibles dans les commencemens, 
_ parce que la nâture, qui jouit alors de tous 

ses droits, s'oppose toujours à sa forma- 
ion; mais dès que cette cause «a pris le 
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dessus, que la nature a été contrainte de 
lui céder, il n'est plus possible de détruire 


ce mal, que par un spécilique efficace ; 


qui, comme Île mien, déracine l'humeur 
goutteuse, rhumatismale , la combatte , 
l'expulse, en donnant assez de force à la 
nature pour quelle puisse, avec un ré- 
gime sain, s'opposer à la régénération de 
l'humeur morbifique, > 


Non-seulement |’ efficacité de mon remède 


peut guéiir tout accès de Goutte et de 
Rhumatisme, quelque violent qu'il soit, 
et à cette occasion, extirper radicalement 
le germe de ces maux; mais ce spécifique, 
bien administré , peut encore en prévenir 
toute attaque et en détruire insensiblement 
et absolument le principe. Si nous exa- 
minons la conduite de la nature dans le 
temps de l'accès, dans la crise qu’elle opère & 
nous verrons qu'elle ne cherche que la pers- 


piration. T'out son dessein, tout son tra-. 


vail.ne tendent qu'à briser , par la cris- 
pation des fibres qui cause la violence de 
la douleur, la matière qui produit ces ma- 
Jadies, pour la chasser par la perspiration. 
Cette transpiration bienfaisante, cette légère 
moiteur, qui paroît le matin et se dissipe 
d'elle-même après chaque petit accès, dont 
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l'assemblage compose le grand, adoucit et 
calme la douleur qui auroit tourmenté le . 
malade , principalement la nuit. 
A observations montrent vie 
demment, que la nature, lorsqu' on la laisse 


“agir, dissipe l'humeur par la voie de la 


perspiration. La manière que je propose 
pour la rappeller, est donc juste et in- 


contestable. Elle suit la nature pas-à-pas » 


elle est copiée trait pour traitsur les mou- 
vemens critiques et salutaires de l'économie 
animale. Il n’est poini de praticien qui ne 
doive convenir. qu'une curation qui imite 
si parfaitement la crise de la nature dans 


la guérison des maladies , ne soit juste, 


plausible et suivant les règles de l’art. 
Ji paroît donc que, si avant l'attaque, 
dans le temps que la matière est encore. 
confondue dans le sang, je procure cette 
moiteur légère, cette transpiration invisi- 
ble ; qui, retenue dans ses couloirs, esc 
le principe du mal, je préviendrai infail- 
liblementl'accès, et j'épuiserai par la même 
évacuation que la nature emploie lorsqu'elle 


en fait la crise, l'humeur qui l'auroit pro- 
duite, de quelque caractère qu'on puisse la 
‘supposer. 


Dans le cas où la transpiration a de la 
peine à sélablir chez Le malade, l'expé- 
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rience ne m'a rieu fourni de plus prompt 
pour hâter la dissipation de l'humeur gout- 
teuse et rhumatique, que de faire garder 
le lit à toute rigueur, et de boire trois 
heures après avoir pris l'Elixir, un grand 
verre de tisanne sudorifique , faite d’une 
phicée de bois de gayac et de sassafras , in- 
fusés dans une pinte d'eau; on peut en 
prendre un second l'après-midi, ou seule- 
ment le soir avant le semmeil; on pourra 
même en prendre trois verres dans la jour- 
née entière ; c'est-à-dire, un à chacune de 
ces différentes heures. Mais s’il y avoit al- 
tération ou sécheresse à la peau, on feroit 
simplement usage d'eau sucrée ou miel- 
lée, ou d'une tisanne de chien-dent ayec 
la réglisse, ou d'une eau d'orge. 

Que l’on se garde bien de purger dans le 
paroxisme.; on doit savoir que le propre de 
la Goutte est de repousser vers les extrè- 
mités; or, si onlui bouche les passages 
qui y conduisent, ou qu’on l'empêche d'y 
aller, en le retenant, ou en faisant éva- 
cuer les humeurs, il faut que le corps, 
destitué de ces humeurs, succombe, 
que celles qui constituent la goutte, étant 
rappellées des extrémités, ou retenues ayant 
qu'elles y aient été, ce qui produit le même 
effet, s'attachent aux entrailles pour rem. 


eè des Rhumatisten 257 
placer celles que la purgation en a chas- 
sées, et y causent une corruption qui est 
la perte du malade, | 

Si-1ôt que par les moyens ci-dessus, l’ac- 
cès de la Goutte commencera à se dissi. 
per, ce qu’on connoît à la diminution de 
la douleur ; à l'affaissement des parties 
gonflées auparavant ; s’il y a plénitude dans 
le sujet , il faut évacuer par un purgatif 
très-doux, qu'on pourra réitérer selon le 
besoin: Deux once: de manne , deux gros, 
ou un gros et demi de follicules de sené, 
et un gros de sel végétal suffisent pour 
cela, où bien une once de crème de tar- 
tre soluble. L'an ne peut rien de plus na- 
turel et de plus efficace que ces procédés, 
pour se préserver ou se guérir de la Goutte, 
du Rhumatisme ,; ou de la complication 
de ces maux. 

La simplicité de ces moyens, doit ins- 
pirer la plus grande confiance aux mala- 
des, qui trouvent tant de ressources dans 
un traitement aussi facile et aussi doux. 

Quoique la Goutte soit connue sous une 
seule dénomination , le traitement et Île 
régime deivent être relatifs à la qualité de 
l'humeur et à la différence des tempéra- 
mers, 
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Dans la Goutte chaude, chez un tems 
pérament sec et bilieux, je prescris l'é.. 
lixir avec l'usage des boissons fréquentes ;* 
on peut même, ayant de le commencer, 
ou du moins pendant les premiers jours: 
qu'on la prend, boire une tisanne , ou plu- 
tôt une infusion lésère de plantes quicon- 
tiennent un sel sayoneux, comme le petit- 
Boux, l'ivette, la bardane, le sencka, le 
gayac, la salsepareille, le frêne , l’arnica , 
le sureau , la véronique, la squine, le sas 
safras, le melilot, la camomille, le char- 
don-béni, etc. etc. 

Dans la Goutte froide, j'ordonne mon 
spécilhique seul et sans boissons que celles 
de nécessité. ‘ 
. Si cependant la transpiration est lente 
à se manifester, et lesurines lentes à char- 
rier, je prescris quelques infusions dianho- 
reliques ou diureliques, ou qui réumissent 
ces deux vertus par combinaison des unes 

et des autres. 

Dans la Goutte compliquée , j'adminis- 
tre mon remède seul, et quand il a opéré 
les effets relatifs à ses vertus dépuratives, 
qui s'étendent ou peuvent s'étendre jus. 
qu'à différens dégrés sur plusieurs genres 
de maux, tels que le scorbut, les humeurs 
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froides , la virus anti-social, etc. S'il ne 
les a pas absolument dissipés , ou si même 
il en étoit,rcontre lesquels il n'eût point 
agi, après qu'on a cessé son usage, quia 
‘ procuré la délivrance des affections artbri- 
tiques, on rhumatismales , on peut recou- 
“rir aux anti-scorbutiques, aux anti-scro- 
phuleux , aux anti-vénériens, etc. etc. On 
pourroit cependant entreméler l'usage de 
l'Ebxir avec celui des remèdes directs aux 
diverses affections que l’on veut détruire ; 
mais l'incertiude où l’on seroit par cette 
méthode, de savoir à qui attribuer le suc- 
cès, me fait préférer la première. 


a. 
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CHAPITE XII 


Pomitifs, purgatifs et lavemens admissibles 
dans le traitement de la Goutte et du 


Rhumatisme ; tems opportun de leur 
administration. 


C oMMEilest nécessaire de fuider les pre: 
mières et les secondes voies de toutes 
saburre et de tous mauvais levains, pour 
empêcher la régénération de l'humeur mor- 
bifique, je vais indiquer plusieurs ordon- 
nances de purgatifs et de lavemens, afin 
de mettre les personnes à portée de choisir 
ceux quelles, croiront les plus analogues à 
leur tempérament , à leur âge, à leur 
état actuel et aux circonstances où elles 
se trouvent. 

Pour faire éviter toute imprudence à 
l'égard des purgatifs, et même des vomi- 
tifs très-rarement employés dans la Goutte, 
je ferai remarquer que lesunsetles autres 
supprimeni la transpiration pendant l'action 
du remède ; que par conséquent on ne 
doit pas trop les réitérer; qu'on doit en- 
core choisir des momens où ils peuvent 
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nuire le moins à cette évacuation: mais je 
ne dois pas non plus omettre d'observer 
qu'ils peuvent aussi la rétablir, parce que 
 retranehant, 1°. la saburre et la corrup- 
tion qui passent dans le sang, avec les ali- 
mens, on le garantit des coagulations et 
épaississemens que ces matières y pour 
roient causer : 2°. parce que les efforts du 
vomissement qui cause une espèce d’ébran« 
lement dans les nerfs, et même dans la peau, 
sont capables de détruire les concrétions 
récentes qui sont dans les canaux de la pers+ 
piration. 

Malgré ces bons effets, on doit être plus 
réservé à’ l'égard des vomitifs, qu'a l'égard 
des purgatifs. Les premiers ne peuvent 
guères s'ordonner qu'à l'approche ou au 
‘ commencement de l'accès, encorene doit-on 
les administrer qu’à des tempéramens vi- 
goureux et robustes, chez lesquels la na- 
ture a assez de force pour repousser l'hu- 
meur aux parties extrêmes. Mais chez les 
personnes foibles , on n'en doit pas faire usa- 
ge, parce qu'on a lieu de craindre le rever- 
sement, le reflux et le dépôt de l'humeur de 
l'estomach , ce qu’on n'a pas à redouter à 
l'égard des forts cempéramens, parce que 

évacuation des parties les plus grossières 
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de la matière peccanté, facilite les plus 
déliées à se portér du centre du corps 4 
sa circonférence. | hi! 
En attendant le moment opportun de la 
purgation on pourra tenir le ventre libre, 
par le moyen de layemens et de doux 
baxatifs : tels sont, 


des tnfusions légères de séné et 
de manne; 


de petites doses d’électuaire lc- 


nitif, 
la marmelade de tronclun, 
la créme: de tartre., 
les tamarins, 
les pruneaux, bouillis, 


PAR ExENPLE. 


Faites bouillir pendant un instant, 
une once de pulpe de tamarins ; 
quatre onces d’eau , 
et une deriie dragme de nitre, 
Ajoutez-y deux onces de manne 
“et coulez. 


AUTRE. 


créme de tartre, 


L'once partagée en huit prises égales, qu'on 
prendra en huit jours- 


‘ 
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A UTR E. 


On prend le matin et le soir une cuillerée 
à bouche de l’électuaire , dit , marmelade 
de tronchin. 


Ve: AUTRE. 


Une cuiller à café d’électuaire lénitif , 
deux ou trois fois par jour. 


AUTRE. 


Quantité légère d’alimens rafraichissans, 


composés sur-tout de substances végétales, 
comme, 


de pruneaux ; 

de froues, 

de pornmes , 

de groseilles cuites dans du Vi : 


ou la simple décoction des uns ou des autres 
de ces fruits, avec le miel qu'on mettra 
au dernier bouillon, et que l'on écumiera 
à trois reprises. 


AUTRE. 


.1Demi-once de tartre soluble dans de l'eau 
de gruau. 
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AUTRE, LA 

LEA 

Infusion d’un gros de séné, et de deux 

onces de manne, en deux grands verres; 
à un quart-d'heure l'un de l'autre. 


AUTRE, 
Poudre laxative, 


Prenez de rhubarbe , dix grains, 
de magnésie blanche, so:xanie 
grains. 


Broyez et mêlez le tout ensemble, di 
yisez en trois prises, une chaque jour. 


Cette poudre sera mêlée, on dans les 
alimens, ou dans un peu de sirop de ro- 
ses-päles. ù 

AUTRE. 


Sirop de rhubarbe, trois onces, a jeün, 
trois jours de suite. 


AU rm EE: 


- 


De tamarins, trois onces. 


Versez dessus une chopine d'eau bouil- 
#nte, faites cuire une ou deux minutes, 
passez 
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passez par un: linge; le: malade prendra: 
cette. décoction: pendant quatre jours, le 
matin, en trois verres, de quaët-d'heure 
en quart-d'heure. 


AUTRE, 


LE EN 
RE 
irà 


Prenez manne, deutonces, ou deux 
“ontces et demie, 
. Faites la fondre dans une infusion de 
petit chène ou d'ivette, et après l'ayoir pas- 
gée , vous y ajoutez, | | 
: de sirop de pomme , composé ; 
une .orCcC. 

 Répétez: ce laxatif trois. on quatre fois, 
en laissant un ou deux jours entre chaque 

ps 7 
Si la goutte est froide , on peut joindre 
aux deux ingrédiens ci-dessus , de séné deux 
| gros, où quelques sels doax, comme celni 
_ de seignette , et à la’ méme dose ; ces dif- 
féréns mirnoratifs détruiront la dépravation 
dés sues digestifs, et accélereront la con- 

valescence. 

On ne doit point purger dans la Goutte 
ni dans le Rhumatisme , à moins que la 
violence de l'accès ne soit bien tombée, 
et qu'il n'y ait plus de douleur; auquel 


M 
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cas On peut faire usage, selon le temé 
pérament , des unes ou des autres méde- 
cines suivantes: | 


Prenez de salse-pareille, 
-de squine, 
de racine d’tris de Florence; 
de chicmne une once, 
de follicules de séné , une 
demi-once , | 
de sel de Glauber trois gros, 


faites bouillir le tout dans trois chopines 
d'eau pour réduire à pinte; ajoutez-y, 


deux gros d'anis, 
deux onces de rranne ; 


laissez infuser le tout pendant une demi- 
heure sur les cendres chaudes, passez la 
liqueur. 


On en donnera deux verres le matin, à 
une heure et demie de distance l’un de, 
l'autre, pendant trois jours, en mettant. 
ua jour d'intervalle, et ce jour-là le ma- 
Jade prendra l'élixir. 
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AUTRS-. 


Prenez de: la gorime-outte, demi=gros , 
de la poudre de jalap, 
È de diagrède, de chaque un 
sctupule , 
de l’arcanum duplicatum , trois 
gros » 
de sel de quinrquina, deux 
co 
mêlez le tout après l'avoir mis en poudre, 
avec suffisante quantité de savon de Ve- 
nise, préparé avec la gomme adragante 
dissoute dans de l'eau, pour faire des pi- 
lules de six grains chaque. Le malade pren- 
dra depuis quatre jusqu’à huit grains par 
jour, selon ses forces, pendant huit jours 
de suite , entre lesquels il laissera une in- 
tervalle de deux jours, où il prendra 
l'élixir. | 
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A U TRE, 


Pour les personnes d'un. tempérament 
délicat. 


Prenez de Tamarins ; une once, 

de folliciles de séné, trois 
gros, 

d'Agaric ; un-gros ; 

de sel de Glauber , devx gros; 

des feuilles de bourrache, 

de buglose, 

de chicorée sauvage, de chaque 
une. poionée. 

Yaites bouillir le tout dans trois demi- 
setiers d'eau , pour réduire à chopine , pas= 
sez la liqueur. 

Ajoutez de manne, deux onces, : 
d’eau de fleur d'orange; une 
demi-once, 
et le suc d'un limon cœprimé, 


On repassera le tout une seconde fois , à 
travers un linge fin, ou plutôt on se ser- 
vira pour cet effet, de la chausse. Le malade 
prendra le matin à jeun, deux verres de 
cette liqueur , à deux heures de distance 
Fun de l’autre, la dose est pour deux jours, 
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en mettant un jour d'intervalle, ne prenant 
Jl'élixir que deux jours après. 

Cette purgation convient à toutes les 
personnes délicates ec sensibles. 


HUTRE 
| 
‘Prenez manne choiste, deux onces, 
catholicum double, quatre g'os ; 


Sel de glauber, un gros. 


S'il y avoit châleur ou irritation dans les 
entrailles, et qu'il y eût indication évidente 
de purgatien , on pourroit purger avec une 
once de sel de seignette, dissout dans une 

_décoction de fleur de mauves. 


À UTRE. 


Qui pourra purger sans dégoût. 


Prenez de: séné mond£, deux gros, 
la moitié d'un citron coupé par 
tranches , 
de réglisse jun gros et demi, 
de roses rouges , une pincée, 


-Faites infuser le tout à froid pendant 
une nuit, dans un grand verre d'eau, pas 
sez la liqueur le lendemain, et prenez-la 
4 | M 3 
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à jeun, 8i on craignoit qu'elle ne purgeät 
pas suffisamment , on pourroit y FOR un 
gros ou deux de sel végétal. 


AUTRE 


Pour un tempérament forè, 


Prenez du séné, deux gros, 
du sl de Glauber , trois £'08e 


Faites infuser le toutsur les cendres chau- 
des, pendant deux heures , dans un grand 
verre d’eau bouillante , passez la liqueur 
par un linge. 


Ajoutez de tableites d: citron, une 
once) 
pour une dose, à prendre tiède le matin à 
jeun. 

Cette potion évacue puissamment les 
humeurs bilieuses et les glaires contenues 
daus l'estomach , elle ne convient qu'aux 
sujets robustes ou difliciles & émouvoir , 
et dans lesquels on soupçonne une grande 
abondance de matière à évacuer. 


et des Rhumasistes. ‘amé 
Pur  ATIF ORDINAIRE. 


Prenez follicules de séné , deux g'os, 

manne Chcisie, deux onces, 
sel ds Slauber, dxx-gros , 
dans une dxoction de chicorce. 

“ \ 13 ; ; » 

La crème de tartre , sur-tout solnble, 
:telle quelle se vend chez M. Quinquet, 
apothicaire , rue du marché aux Poirées”» 
ou chez d’autres apothicaires qui connoïs- 
sent son procédé, pour la rendre soluble 
sans y employer le borax, est si généras 
lement reconnue favorable aux Gontteux, 
_ queje crois devoir l'indiquer ici ,soit comme 
- un doux laxatif, soit comme un exellent 
purgatif, Elle s'employe dans teile propor- 
tion qne l’on desire, par la facilité qu'elle 
prête, den pouvoir dissondre une once 
dans quatre onces d’eau ; en ne portant 
la dose de crême que de trois à quatre 
gros par pinte, elle fait cesser la cousti- 
pation , à la dose d’une once ou d’une 
once et demie pour les tempéramens 
forts, dissoute dans un demi-setier, che. 
pine ou pinte d’eau, et prise en plusieurs 
verres, à une demi heure de distance l'an 
de l’autre; mais on doit s’en abstenir lors- 
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que l'estomach est chargé de crudités aci- 
des, dans:ce cas, on‘faitusageide magnésie 
seidlitienne, ou de pastilles de cette magnésie, 
à une dose analogne au tempérament. 
Pour ce qui est de Ja manière d’ employer 
la crème de. tartre soluble, il faut avoir 
la précaution de la faire bowillir dans un 
vaisseau de terre neuf, de verre ; de por- 
celaine ou d'argent, très-propre. » 54 


A db @ à vinolos 


On doit la: surveille, ou «au moinsrla 
veille d'une purgation, s'y ‘préparer ,°‘er£. 
prenant quelques tisannes ou:quelquesthbois< 
sons légères, tempérantes , ou quelques 
bouillous raffraichissans, et le jour qu’on 
se purgera, on en boira quatre eu cinq 
verres pour détremper la médecine quelle 
qu'elle soit ; car sans cela elle pourroit oc- 
casionner des douleurs vives, destranchées, 
et mal opérer. On donne communément le 
premier verre de tisanne ou Ja première. 
tisanne , trois quarts-d'heure ou une heure 
#près que lon a pris la médecine: après 
quoi, de demi-heure en demi-heure , on 
boit une tasse ou de thé ou de tisanne de 
chien-dent et de réglisse, ou une infusion 
de feuille de bouillon blanc et de guimauve, 
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ou de la même boisson qu’on auroit pris la 
veille, soit tisanne ou bouillon: 


11 faut faire attention de ne ‘point pren- 
dre de nourriture à moins qu’il n'y ait une 
heure et demie ou deux heures que la mé- 
decine ait fini son effet, et de suivre toutes 
les précautions que nous avons indiquées 
ci-dessus, 

Je n’astreins, nine puis astreindre à au= 
cun purgatif de préférence à un autre, je 
conseille même aux personnes qui en ont 
éprouxé de favorables à leur constitution, 
de s'y tenir et de n'en pas changer; mais 
seulement d’avoir égard à leurétat de Force 
ou de foiblesse actuelle, et aux ménage. 
mens qu'exigent la Goutte et le Rhuma- 
tisme dans la nécessité même reconnue de 
Ja purgation. 


Après avoir parlé des vomitifs et des pur- 
‘gatifs, je ne puis me dispenser de faire sen- 
tir l'utilité et même en beaucoup de cas, 
la nécessité des lavemens ; les plus simples, 
tels que ceux d'eau tiède, peuvent faire 
un grand bien , en tenant lieu de’fomen- 
tation ‘aux intestins ; ils peuvent procurer 
an sensible soulagement dans les inflam- 
nations de: la vessie : du ‘bas-yentre , ete. 
€ombien plus d'avantage ne peut<on,pas 
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tirer des composés d’une manière conve- 
nable aux circonstances ? rarement sont-ils 
capables de faire du mal, et très-souvent 
ils peuvent procurer les secours les plus 
utiles. 

_ Suivant l’état des malades on compose les 
layemens avec différens remèdes. 

Lés indications à cet égard se réduisent 
à quatre objets principaux. Ou il faut ra- 
mollir lesexcrémensendurcis, ou il fauttem- 
pérer les récrémens de mauvaise qualité, 
âcres , acides , salés; ou il faut évacuer les 
matières contenues dans les gros intestins ; 
ou il faut fortifer lés fibres des intestins 
attaqués de langueur , et leur mouvement 
périsialtique affoibli ; ou enfin il faut cal- 
mer les spasmes des membranesintestinales, 
et relàcher les fibres trop tendues; nous 
allons prescrire ce qui convient dans ces 
différentes circonstances. 

10, Quand on a intention d'humecter les 
excrémens endurcis et desséchés, ou d’é- 
mousser les sucs, âcres, salés, corrosifs 
acides, bilieux, qui se sont arrêtés dans 
les intestins , on prépare des lavemens 
très-efficaces avec les émoliliens et ies adou- 
cissans, comme sont le lait des animaux; 
Ja décoction de rapure de corne de cerf, 
de pied de mouton ou de yeau, la décocs 
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tion d'avoine, les bouillons gras, de viande, 
les graisses des animaux, le beurre frais 
sans sel, la décoction de figues , la manne, 
le miel, le sucre, la décoction de racine 
de guimauve , de lys blancs, de graine de 
lin, de fenû- grec, de fleur de camomille, 
de bouillon blanc, de mélitot. 
. 2°. Lorsqu'en même tems quon veui 
évacuer les excrémens grossiers, on a des- 
sein de faire sortir les huineurs qui séjour- 
nent dans les intestins, il n’y a rien de 
plus eflicace que d'ajouter quelques sels à 
la décoctien, tels sont, lé sel commun, 
le sel gemme, celui d’epsom, de sedliiz, 
le sel digestif de sylvius ; ou le sel ammo- 
_ niac. Er effet, une demi-once de quelque 
sel, dissoute dans un lavement, évacue 
plus efficacemant que quelques onces d’é- 
lectuaires composés de laxatifs ou de pur« 
gatifs. 4 et 
. 8e. Comme la vertu des lavemens forti- 
_ fians ne se borne pas à donner du ressort 
aux seuls intestins, mais que leur effet 
s'étend à d’autres parties atiaquées d’ato- 
nie, on les compose de diverses manières. 
Quand on veut fortifier les membranes 
des intestins devenues flasques, on employe 
les remèdes carminatifs qui dissipent les 
vents, tels sont principalement les quatre 
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graines carminatives et les huiles qui en 


sont préparées, les baies de laurier et de 
génièvre. Dans les maux de tête, dans la 
Goutte apoplectique ; paralytique ; dans 
les affections .«soporeuses, la ‘foiblesse de 
l'ouie, de-la vue, on y ‘ajoute ‘utilement 
les feuilles de -marjolaine , de romarin, 
de rue, de sariette, de:thym,, de’sauge, 
les fleurs de lavande et celle de nard , indi- 
que. 

Dans la Goutte, le Rhumatisme ‘et gé- 
nérakement dans les maladies chroniques 
produites par l’impureté‘des Jdiqueurs, la 
mauvaise disposition des viseères ; leur «en- 
gorgement , les stagnations’des humeurs, 
et sur-tout la-cachexie , le: scorbut , la ma- 
ladie  hypocondriaque , la suppression . du 
Hux hémorroïdal ou menstruel ; expérience 
démontre la vertu des layemens ‘auxquels 
on mêle des amers et des balsamiques; 
comme sont leitreHe d'eau, des sommités 
de petite centaurée , le chardon-béni;: la 
racine de gentiane , la scolopendre, larhu- 
barbe , sa teinture, l’Elixir de propriété , 
l'essence de suie alcaline, l'esprit de corne 
de cerf et les pillules ’balsamiques. 

49. Quant-aux lavemens:sédatifs ou cal- 
mans, dont l'effet est d'appaiser les: dou« 


leurs , et de rabatttre Les mouvemens spase … 
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modiques, on les compose d'huiles pures, 
de graisses d'animaux, et de beurre frais 
sans sel, dont l'effet est merveilleux lors- 
que les membranes du colon sont attaquées 
d'un spasme violent qui resserre sa cavité, 
empêche la sortie des vents, et cause des 
tranchées cruelles : comme il arrive dans 
la colique convulsive , spasmodique , sur-tout 
hémorroïdâle et celle que produit, en s’at- 
tachant à ces membranes, une matière 
Âcre, caustique qui y est repercutée de 
la surface du corps. I1n’y a personne parmi 
les anciens , qui fasse plus d'éloge de ces 
lavemens , qu'Aétius, qui veut qu'on en 
donne un, composé de beurre frais, de 
graisse d'oie, de poulle, de moelle de cerf, 
de graisse d'ours, de cumin, de feuille de 
rue, de nard celtique , de castoreum et 
d'huile de’rne ; faites usage , dit-il, de ce 
remède dans les grandes douleurs, ayant 
l'attention d'évacuer auparavant , par un 
autre lavement, et une heure après, on 
injecte une mesure de :ce lavement anti- 
spasmodique tiède, que le malade gardera 
quelque tems , en se tenant en repos; l'é£- 
fet en sera admirable. 
Outre les compositions gériérales que je 
viens de donner des layemens, j'en vais 
offrir quelques particuliers, Voici‘ la-décoc: 
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tion que le dispensaire de Londres ordonne 
pour les lavemens ordinaires, 


Prenez, de feuilles de mauve, 


de violettes, de cha 
de pariétaire , que une 
de porrée, poignée 


de mercurrelle , 

fleurs de camomille, deux pin- 
cées. | 

semence de fenouille doux , 
demi-once. 


de graine de lin, deux dragmes. 


Faites bouillir le tout dans une quantité 
d’eau suffisante , pour en tirer une pinte. 


Layement simple. 


Prenez de l'eau commune tiède, ou de 
la décoction de son, ou de celle de lin, 
une livre, pour un lavement. 

On le donne au commencement des ma- 
Jadies, pour faciliter l’évacuation des gros 
excrémens, et ensuite pour tempérer et 
rafraîchir dans le cours de la maladie. 


Layement émollient. 


. Faites bouillir d'herbes émollientes , telles 
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que feuilles de mauve, de guimanve, de 
bette, de violier, de mercuriale, de séne- 
con, ect., de chaque une poignée. Servez- 
vous de cette décoction seule, ou si vous 
voulez, ajoutez à la décoetion nécessaire 
pour un lavement , trois onces d'huile 
d'olive. 

On a recours aux lavemens émolliens dans 
l'enflammation et les douleurs d’entrailles. 


Lavement émollient et purgatif, 


Prenez une suffisante quantité de décoc- 
tion émolliente, telle que eelle ci-dessus ou 
autre, délayez-y du miel mercuriel ou de 
nénuphar , ou de violettes , environ quaire 
onces : une once de lénitif ou environ, 
deux onces de pulpe de casse, ou de la 
casse en bâtons concassée, avec les pepins, 
jusqu'à huit onces; faites un lavement. 


. On empleye ce layément pour exciter un 

ventre trop paresseux, ou pour aider l’ac- 
. tion d’un purgatif trop lent , ou pour pré- 
parer à de plus grandes évacuations, en 
vuidant les gros intestins des grosses ma- 
tières qui y croupissent 
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Lavement purgatif. 


Prenez une demi-once de séné, faites 
bouillir dans suffisante quantité de décoc- 
tion émolliente, dissoluez-y ensuite, après 
avoir passé la liqueur , une once de diaphoœæ- 
nicum. 


Ilest d'usage , dans le cas où ily arelä= 
chement, atonie ; où 1l faut irriter ; et où 
iln y a point, par conséquent d'inflam- 
mation ; il évacue puissamment les humeurs 
bilieuses et glaireuses. 


‘Layement émollient-et laxatif. 


Prenez suffisante décoction émolliente ; 
faites-y dissoudre une :once de léniuif, et 
trois gros de sel d’epsom. | 


Lavement anodin. 


Prenez du son. et des feuilles de bouillon 
blanc , de chaque une poignée , de graine 
de lin , une pincée, faites bouillir le tout 
dans une suffisante quantité d'eau, pour 
ee faire un layement ; ajoutez à la colature, 
c'est-à-dire , à la décoction, une once de 
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beaume tranquille, on deux gros de phi- 
donium romain. 5 


Lavement  anti-dyssenterique. 


Mettez dans le layement précédent, au 
leu du beaume ou du phrlonium, une 
once de sirop diacode , et demigros d'ipé- 
cacuana en poudre ; vous aurez le lavement 
anti-dissenterique. 

Les quaire derniers lavemens-dont je-viens 
de donner la recette , conviennent dans 
les coliques néphrétiques, les-coliques:his- 
tériques et les coliques .intestinäles , après 
avoir fait précéder les:remèdes généraux , 
et avoir évacué les kumeurs âcres, conte 
nues dans les gros äntestins. On:le donne 
aussi avec succès, après les mêmes précaus 
tions, dans les dyssenteries et les cours de 
venire invétérés. 


Lavement carminatif. 


. Prenez fleurs de camomille et de melilot, 
de chaque une demie poignée, semencé 
d'anis et de fenouil, de chaque un gros; 
faites bouillir le tont , et mêlez dans la quan 
tité nécessaire pour le layement, une once 
d'huile d’aneth, 
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On prescrit ce lavement principalement 
dans jes coliques venteuses ; il calme les 
douleurs, et fait rendre les venis. 

Faites une décoction avec les racines d’a- 
ristoloche ronde, les feuilles de rue, de 
matricaire, d'arinoise, d'absynihe , de mar- 
rube et de sæbine. 

Prenez une echopine de cette décoction; 
ajoutez-un scrupule de trochisques de cam- 
pbre, un demi-gros d'assa foœtida, ou deux 
scrupules de castor ; délayez-y une once 
de miel mercurial ; où environ une once 
de bénédicte ee ou d'hiéra-picrude 
galien, selon le besoin. 

Ce layemeut fait très-bien dans les affee- 
tions vaporeuses et convulsives des femmes , 


dans la suppression des règles,’ ou dans 
leur retardement. 
+ 


“ 


Layement anthelmentique, ou contre 
les vers. 


Prenez de racine de fougère mâle, feuil- 
les et fleurs d'absynthe, de tanaisie et de 
marube, faites-les bouillir un instant. 

Prenez ce qu'il convient de cette décoc- 
tion , mélez-y.deux onces d'huile d'amandes 
amères, ou une once de celle de mille 
partni ; ajoutez, selon.les cas, des espèces 
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d'hiérapiera , depuis demi-scrupule , jus- 
qu'a un scrupule. 

Ce lavement tue les vers qui sont dans 
le bas des gros instestins, et en procure 
l'évacuation avec celle des matières glai- 
reuses qui les accompagnent. 


Lavement de lait, anthelmentique. 


Prenez ce qu'il faut de lait de vache, 
ajoutez y deux jaunes d'œufs , deux onces 
de sucre, et un gros de thériaque. 


On se sert de ce lavement , ou simple“ 
ment pour adoucir les douleurs de colique, 
ou pour attirer daus les gros intestins, les 
vers qui sont dans les premières voies, à 
raison du sucre et du lait dont les ani- 
maux sont arcides , tandis qu’en mêmetems 
on donne par la bouche un médicament 
purgatif, qui les évacue fortement. 


Lavement fébrifuge. 


Prenez une ou deux têtes de pavot blanc, 
du quinquina concaisé, depuis nue demi- 
once jusqu'a une once : faites bouillir dans 
trois demi-setiers réduits 8 une chopine , 
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ensuite passez la liqueur en pressant for- 
tement, pour un lavement. 

On a souvent guéri, par le moyen de 
ces lavemens , des fièvres intermittentes 
très-obtinées, lorsqu'il y a une difficulté 
ou une répugnance très-forte, pour J'u- 
sage du quinquina , soit en bol, soit en 
boisson. 

- Lavement drastique dans l’apoplexie 

et la pr'a'ysie. 


Faites bouillir une once d’euphorbe et 
aûtant de-coloquinte , dans deux Hivres d'eau 
commune ; ajoutez deux onces de vin-ème- 
tique trouble, pour un lavement. 

On‘trouvera peut-être que j'ai passé les 
bornes demon traité de la Goutte «et du 
Rhumatisme, en donnant tant de recettes 
de purgatifs , de lavemens, et d'autres médi- 
camens; mais si on veut réfléchir que ces 
deux affections se métamorphosent dans 
toutes les autres, ou peuvent au moins y 
jouer bien des rôles ; on reconnoîtra l'utilité 
et même la necessité de mes ordonnances. 
J'observerai seulement , comme je l'ai fait 
à l'égard des purgatifs , que, tout utiles que 
soient les lavemens, il faut , ainsi que tous 
les autres remèdes , les employer à propos, 
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n'en point abuser, et les prendre avec les 
précautions requises. Il faut donc n’en point 
_ faire un usage habituel, ni trop fréquent. IL 
faut avoir attention de ne les pas donnez 
dans le tems que les humeurs sont encore 
crues , que le corpsest affoibli par un long 
dérangement de santé , lorsqu'on a tous les 
jours le ventre assez libre , lorsque les ex= 
crémens ne sont pas liés, enfin, dans la 
force des accès , mais à la fin; car, ce 
qu'on injecte dans le fort du paroxisme, 
est retenu dans le ventre et se porte à 
la tête, ce qui rend le danger beaucoup 
plus considérable. 
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CCHAPITREXNIIL 


De la convalescence et du régime. 


Fosses l'on est sorti des angoisses et 
des douleurs, tous les principes du mal 
ne sont point annéantis pour Cela, il en 
reste encore des germes funestes dans la 
dépravation des sucs digestifs > provenant 
du relachement et de la Foiblesse des vis- 
cères. Pour parer à cette dépravation, le 
malade prendra la potion suivante : 

Prenez deux onces et demie de manne, 
faites les fondre dans un verre d'infusion 
de petit chène ou d'ivette , et après l'avoir 
passée, vous y ajouterez une once de 
syrop de pomme , composé. On répétera ce 
laxatif trois ou quatre fois à intervalle d’un 
ou deux jours. 

On peut y ajouter , si la goutte tient du 
Froid , les follicules de séné, à la dose de 
deux gros, et quelques sels doux, comme 
celui de seignette , à la même dose. 

Pour accélérer la convalescence, il faut 
surtout tendre au rétablissement des dif- 
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Férentes sécrétions qui ont pu souffrir quel: 
que altératiou ou diminution qui se réta: 
blissent lentement , lorsqu'on en laisse tout 
le soin à la nature ; la principale et celle 
qui mérite le plus d'attention, c’est la 
transpiration , parce qu’elle est la plus 
abondante , et que souvent c'est celle qui, 
_ dans la moindre indisposition , est la plus 
susceptible d’attération. On la rétablit par 
les délayans, un peu cordiaux, et par les 
diaphorétiques, comme la squine, le sassa- 
fras, dont on fait bouillir trois ou quatre 
gros dans deux livres d’eau. On en fait 
prendre un grand verre le matin dans le 
lit, deux autres à une demi-heure de dis- 
tance chaque, ou un seulement au bout 
d'une heure. On peut aux repas, méler 
avec le vin, cette décoction, au lieu et 
place d’eau commune. On donne un autre 
verre six heures après le diner ; par ces 
moyens, et autres propres à détruire tous 
inaux des levains dans les humeurs, on par- 
vient enfin à la convalescence, Cet état est 
celui ou la maladie cessant, l’on n’est pas 
encore en santé , puisqu'on ne peut exer- 
cer ses fonctions avec la force et la vigueur 
qu'on y apportoit lorsqu'on jouissoit de la 
santé. 
Selon Hypocrate, le malade entre en 
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convalescence lorsqu'il n'éprouve plus an 
cune douleur, lorsqu'il resjiire avec faci- 
hté, qu'il dort paisiilèement les nuits, que 
_les sécrétionset les excrétions commencent 
à se! faire. avec régularité, que les signes 
caractéristiques de la maladie ont disparu , 
que: lés symptômes ont cédé aux secours , 
soit de la nature, soit de Fart, que l’or- 
dreet l'équilibre paroïssent peu-à-peu s'éta- 
blir entre les Huides ét les: soliles: mais 
il faut pour cela que la cause de la ma- 
ladie n'existe plus, et par conséquent que 
la matière morbifique ait été évacuée ou! 
dissipée. La convalescence ne peut donc 
être que l'état qui suit immrédiatément la’ 
crise, et ou commence le régime. Nous 
allons entrer dans le détail de ces règles. 
Les convalescens ne doivent manger que- 
ès-peu à la fois, et après la digestion 
Wien faite ; ne prendre qu'üne espèce d’a- 
liment dans un repas , en changer raremeut ; 
mäâcher beaucoup les solides, diminuer la 
quantité de boisson “dont ïls usent ; la 
meilleure ‘est l’eau avec un tiers de vin 
vieux; se promener à pied, en voitüre- 
sur-tout avant le diner. De tous les exer- 
 dices, l'équitation leur est le pis salutaire; 
qu’ ‘ils mangent peu le soir, pour avoir 
lé sommeil plus tranquille, et s'ils sont 
TCSSELTÉS 


et des Rhumatistes. 289 
Écsserrés qu'ils prennent ‘un où deux lave- 
ièn$èpar jour, mais sans en contracter 
F Re | 

ÔL'6n auroit kientôt détruit l'érréur de 
l'incurabilité de la Goutte, si les person- 
nes sujettes à ses attaques, gardoïent après 
la délivrance de l'accès, un régime salu - 
taire. Je suis physiquement sûr, que le 
plus grand nombre éviteroït 14 récidive. 
En effet, pendant les douleurs, la na- 
ture ou les remèdes, ou leurs efforts 
réunis, ont presque toujours suffisam- 
ment exalté , brisé , atténué, sublimisé 
lhumeur pour en procurer l'évacuation 
totale, et par conséquent pour en détruire 
entièrement la eause. Les Gouiteux de 
bonnefoi conviendront qu'ils ne sont pas 
sans reproche sur les récidives , ni sur leur 
fréquence. 11 n’y auroit donc que peu de 
cas où la maladie, supérieure aux efforts 
de la nature et de l'art, laisseroit quel- 
que résidu des principes du mal. Or , dans 
la supposition d'un régime sage , n'ajoutans 
rien , nià l'intensité, ni à la quantité de l’hu- 
meur , il est probable que, dans un second 
accès les remèdes et la nature pourroient 
avoir assez de force pour expulser le reste 
de la matière goutteuse. Ainsi, quicor- 
que se conduiroit bien, pourroit avec ie 
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secours de la Médecine, peut-être même 
sans elle, éviter les atteintes de ja Goutte, 
Cette seule réflexion doit faire connoître 
l'importance et la nécessité d'un bon ré- 
gime , à tout homme amateur de la santé, 
le plus grand bien de la vie et le moins 
apprécié. Nous mettrons donc au premier 
rang des précautions qu'il faut prendre, 
la tempérance , vertu seule capable, 
non-seulement de nous soustraire à cette 
cruelle maladie, mais même de nous en 
préserver. F 
Pétrarque a raison de dire, si vous voue 
lez être délivré de la Goutte, soyez pau- 
vre , Ou vivez comme si vous .d’étiez ; 
c'est-à-dire, vivez sobrement, Un fait rap- 
porté par Schenckius., prouve .ce qu'’avance 
ce Poëte : François Pechius ;, âgé .de cin- 
quante ans, goutteux, .accablé des accès 
et des thurmens de ce mal, monta sur une 
mule, et partit pour exécuter les ordres.que 
Juiavoit donnés le grand Duc: un Marquis le 
saisit et l'exnprisonna près de Verceil.. Sa 
femme et ses enfans le croyoient mort. Il y 
avoitvingt ans qu'il étoit en prison ;, lorsque 
les François firent une irruption en Îtalie 
l'an 1556, prirent Ja citadelle où il étoit. 
détenu prisonnier , le trouyèrent en par- 
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faite santé, et le délivrèrent. Ce fut un 
spectacle curieux pour les habitans de Ver- 
ceil, de le voir marcher sans bâton, l'épée 
au côté , comme uñ autre Lazare sorti du 
tombeau , conservé par la grace de Dieu. 
Il fut redevable de la guérison de sa Goutte 
au peu d’alimens que son Geoliér lui don- 
noït, pour l'empêcher de mourir de faim : 
ainsi cet Officier trouva dans la disette, 
le curatif du mal qu'il avoit contracté au 
sein de l'abondance. À quelque chose mal- 
heur est bon ; et réellement c'est un fait 
qui se vérifie tous les jours : que le pas- 
sage de la sobriété à la bonne chère est 
aussi funeste , que celui de la bonne chere 
à la fragalité, est salutaire. 

Un trait rapporté par l'ilustre Francklin , 
en fournira la preuve. Ce Philosophe m'a dit 
avoir vu à Londres, chez M. Prinole , un 
Meünier du Comité d’ Essex , , dont Histoire 
avoit excité leur euriosh®, *et auquel ils 
firent subir une sorte d’ examen, dont yoici 
résultats : “2 ra 

Cet homme ayoit été LFÉS- grand mangeur, 
sur-tout desrossesviandes, telles que le bœuf 
ét le porc. Vers l âge de cinquante ans il étoit 
devenu extrémement gros, lâche au travail, 
marchant diffichement, presque continuel- 

lement enrhumé, ñe pouvant supporter an. 
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une fatigue, et dans un état habituel de 
foiblesse et d’infirmité. 
. Une traduction angloise de l'Ouvrage de 
Cornaro , modèle i insigne de tempérance et 
de sobriété, vertus dont. il fait un si bel 
éloge ; lui tomba entre les mains; il fut si 
frappé de cette lecture, qu'il se détermina 
sur-le-champ à suivre cet exemple d’aussi 
près qu'il. pourrait. Il règla sa nourriture 
à une, livre de farine délayée avec du lait 
et quelques jaunes d'œufs, dont il se faisoit 
faire un pudding ; il ne but que de l'eau. 
Après quelques mois de ce genre de vie, 
il diminua considérablement d’embonpoint, 
se trouya en état de suivre ses travaux et 
de faire d'assez grandes courses à pied, et 
vit disparoître ses infirmités, entre autres 
les rhumes auxquels il étoit sujet. Alors il 
voulut pousser,sa sobriété plus loin encore; 
il fit retrancher les œufs du pudding, et 
quelque tems après , le Jait mème. Sa nour- 
riture ne fut plus que cette bouillie que 
lui donnoit livre de farine cuite à l'eau, 
seulement, avec ur, peu de .sel. Il y avoit 
déjà: plusieurs années qu'il vivoit ainsi, 
après avoir. Passé =. sans intervalle, d'une, 
nourriture abondante, à cette. extrême s0- 
briété. IL étoit sain, vigoureux et avoit 
les gouleurs de. La santé. Je dois ajouter 
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qu'ayant oublié par hazard, de boire dans 
un de ses repas, et se trouvant plus actif 
et plus fort dans l'après-diné , il s'étoit aussi 
retranché le boire. Je ne le donne pas 
comme imitable : malgré son succèson pour- 
roit en être dupe. 

Si l’intempéraunce fait languir et détruit 
plus d'hommes que tons les autres fléaux 
de la nature humaine réunis, la tempé- 
rance au contraire, ce véritable beaume 
réparateur et conservateur , contribue à 
former des hommes sains et vigoureux , 
des ames fortes et pures comme leur sang. 
Cette vertu est proprement la déesse tu- 
télaire de la santé ; elle est un remède uni- 
versel. Elle rend la tête libre , elle pnrifie 
le sang , elle fortifie les nerfs , elle éclair- 
cit les yeux, elle conforte le cœnr. En 
un mot, elle fait que les alimens se digè- 
rent bien. Elle empêche, par-là , ces vents 
et ces fumées qui causent la colique et 
les maux de rate. Elle empêche qu'il ne 
se forme dans le corps de ces crudités et 
de çes âcretés qui sont la cause du Rhuma- 
tisme et de la Goutte, enfin de ces hu- 
meurs crasses et visqueuses dont se forment 
le sable et la pierre dans nos reins, tous 
maux qui doivent leur origine à notre in- 
‘tempérance. à 
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l1 ne faut prendre de nourriture qu'au. 
tant que la chaleur naturelle en peut cuire, 
digérer et faire transpirer. Trois espèces de 
désordres procèdent de l'abondance et de 
la diversité des alimens qui surchargent les 
‘tables des gens aisés. On mange trop ; ON 
ne cuit pas assez; on transpire peu; d'où 
vient le proverbe : qui mange trop, est 
moins ou mal nourri; et delà mille déran- 
gemens dans l'économie animale, 

Pour les éviter et ne pas mettre, dit 
Flutarque, Feu sur feu, réplétion sur ré- 
plétion , il.seroit bon d’imiter la plaisan- 
terie du Roi Fhilippe. Quelqu'un l'invita 
comme ïil ctoit dans Ja campagne , à 
venir souper chez lui, pensant qu'il y 
viendroit en petite compagnie ; maïs. le 
voyant venir avec une grpnde suite, et 
sachant qu'on avoit apprèté à manger pour 
peu de personnes, cet hôte en fut trou- 
bié : Fhilippe qui s'en apperçut, envoya 
sous mains, dire à tous ceux qu'il avoit 
amenés, de garder place à la tourte. Ces 
personnes croyant à ce que leur dit le 
Prince ; et. attendant 1oujours ces mets» 
_épargnèrent les viandes qui leur furent ser 
vies , ensorte qu’eHes suffirent amplement 
à toute lacompagnie. Ainsi devroiït.en s'ob- 
server, dans ces assemblées, où, par un 
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reste d’un usage grossier et gothique, il 
faut boiïre à tour de rôle , et manger à la 
“che ; ainsi devroit-on réserver place au 
manger , au boire, et apporter à table un 
“appétit frais et bien'aisuisé. 

Rien de si beau que la morale en dis- 
cours, rien de si difficile dans la pratique- 
Quoique je ne sois ni grand mangeur mi 
grand buveur, je sens, par ma propre ex- 

“périence , la facilité de donner d'excellens 
préceptes d'hygienne, et la difficulté de’ 
les observer. On à presque toujours plus 
d’appétence des alimens que de besoh 3 et 
quand je me sonde moi-même , je suis plus 
indulgent qu’on ne l'est d'ordinaire pour: 
la faute de nos premiers parens. Quand 
on pensé à la vive, à la séduisante s®nsa- 
tion que devoit faire sur eux la vue du 
Fruit le plus beai et le plus délicieux , on 
est tenté de leur pardonner ; et si l’allé- 
gorié tombe sur d'autres fruits, tous les 
cœurs ont encoré plus d’indulgente. Rien 
donc de plus difficile que la résistante À 
la satisfaction d’un piquant appétit. À l'ins- 
tant où j écris , je quitte une personné qui 
vient de m'exprimer combien il lui én coûte, 
combien elle se fait de violence pour se mo: 
dérer sur cet article. Qhoïqu'’en se inettant 
à table elle n'ait ordinairement ni faim ni 
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besoin , lorsqu'elle a commencé à manger 
elle ne peut, pour ainsi dire, s'arrêter ni 
se retenir. Jugez de l'entraînement et des 
excès, lorsque nous sommes mus par ces 
deux ressorts; il faut une vertu plus qu'hu- 
maine pour y résister. Il faut ayouer que 
la nature elle-même semble , par les pres- 
santes envies qu'elle nous fait éprouver, 
vouloir nous pousser au-delà des bornes, 
pour nous faire un mérite et une vertu de 
rester en deca. 

Socrate défend les alimens ne nous COr- 
vient à manger, lorsque nous; n'avons 
plus faim; les breuvages qui nous excitent 
a boire, lorsque nous n'avons plus soif; 
et il ne nous permet d'user des vivres, 
qu'autant que le plaisir manifeste le besoin 
de la nature. 

La partie Ja plus ile de la médecine, 
est l'hygienne ou l’art de régler notre con- 
duite par rapport. à la santé, et elle est 
moins une science qu'une vertu. La tem- 
pérance et le travail sont les deux vrais 
médecins de l’homme , le trayail aiguise l'ap- 
pétit, et la tempérance empêche d'en abuser. 

Les Japonois, au rapport d'Ettmuler, 
sont exempts de la Goutte : Japonenses 
podagrä non laborant. Ces peuples habi- 
tent un climat tempéré; ils ne connois- 
‘ent ni le yin ni l'eau-de-vie ; ils sont laba- 
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rieux au suprème dégré, vivent de riz, 
ne mange de la viande que très-frugale- 
ment , boivent du thé; ne sont-ce pas là de 
puissans moyens pour soutenir une trans- 
piration toujours égale, et par conséquent 
une parfaite santé ? Comme rien ne nuit 
plus à cet heureux état, que les excès en 
tout genre , rien ne nous y maintient plus 
sûrement qu'une vie sage et réglée. 

Toutes les règles diététiques, de mème 
que la distinction des alimens en sains et 
mal-sains, ne doivent être entendues que 
relativement à la constitutior du corps, et 
à mille autres circonstances. Un enfant 
et un adulte , un valétudinaire et un homme 
qui se porte bien; les mêmes personnes, 
dans les grandes chaleurs de l'été et dans les 
froids excessifs de l'hiver , dans une saison 
sèche et dans une saison pluvieuse ; ont 
besoin d’alimens différens. Les habitans des 
payssiiués entreles Tropiques, se nourrissent 
principalement de fruits, et d'autres de 
gâteaux. Les nations Septentrionales trou- 
vent qu’une nourriture solide, tirée du 
‘règne animale, convient mieux à leur climat. 

La ténacité des alimens concouxt à ar- 
rêter, presqu'entièrement , la transpira- 
tion qui est déjà diminuée dans les Gout- 
eux. 


N 5 


298 Alanuel des Goutteux 

En eflet, quand il n’y autoit point d’am: 
tres causes , le seul usage d'une nourriture 
grossière et visqueuse, tend naturellement : 
à diminuer cette évacuation ; car une loua- 
ble transpiration ne vient que d’une hu- 
meur bien préparée et bien travaillée, et 
cette humeur ne peut être fournie que par 
des alimens légers et faciles à digérer. La 
matière de la transpiration est l'humeur 
la plus élaborée du corps; pour être par- 
faite, elle doit être réduite au plus haut 
dégré de ténuité , c'est-à-dire, être rendue 
imperceptible par une élaboration complette 
dans toutes les différentes coctions qu’elle 
subit; ainsi, on éprouve que tout aliment 
grossier, et qui ne peut se digérer, est 
imperspirable ; ceci est confirmé par toutes 
les expériences statiques. Üne nourriture 
imperspirable , produit la corruption des 
humeurs, la lassitude et la pesanteur du 
corps , l'engouement, l'empâtement, symp- 
tômes arthritiques et rhumatiques. 

Âl faut remarquer que les substances vé- 
gétales diffèrent des animales, dans la plu- 
part des propriétés utiles à la conserva“ 
tion de la santé ; l’analyse chymique prouvé 
évidemment qu'il y a uue différence con- 
sidérable’entre les principes des végétaux 
el ceux des animaux. Les sels de ces der- 
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niers sont plus volatils; on en en retire, 
par le moyen d'un fort dégré de Feu, un 
sel alkali volatil ; au lieu que la plupart des 
Yégéraux laissent dans leurs cendres , après 
la combustion, une gfande quantité d’al- 
kali fixe: en effet, te demier doit pro- 
premeut son Origine aux végétaux. 

Mais sans cét examen chymique qui faït 
voir une si grande diversité dans les prin- 
éipes de ces substances, nous voyons qué 
plusieurs de ces plantes sont acescentes ; qné 
les substances animales , au contraire , sont 
presque toutes d’une nature alkalescente, 
ou, { peut-être ) plutôt putrescente. Il 
ést vrai qu'à considérer la structure de 
nos organes digestifs et notre appétit, ül 
sembleroit que la nature nous a destinés 
à nous nourrir indifféremment de snbstan- 
ces animales ou végétales. Mais quoique 
nous voyons qu'une personne d'un bon 
tempérament, ek qui se porte bien, con- 
vértit presque toutes sortes dé substances 
alimentaires en suc nourricier; cependant 
l'expérience montre que personne ne peut 
long-temps se nourrir entièrement de viande 
où de poisson sans s’en dégotter, à moins 
qu'ils ne soient corrigés par du pain, du 
sel, du vinaigre, ét d’autres acides. La 
raison de cela, ceët que l'éffét de 
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Ja digestion, dans les premières voies, est 
de tirer des alimens une liqueur douce 
et laiteuse, dont Jes qualités soient sem- 
blables à une émulsion végétale. Cette k+ 
queur à la vérité, ne doit Point être acide, 
mais acescente et contraire à la nature 
des substances animales qui deviennent dans 
des circonstances semblables alkalescentes. 
C'est pour cette raison entr'autres, qu'un 
mélange de substances végétales paroïit né- 
cessaire pour former un bon chyle, et pour 
corriger la tendance continuelle des humeurs 
animales à la putridité , encore faut-il user 
ayec tempérance de celles-la. 

Le précepte général de la sobriété re- 
çoit dans la Goutte, une application toute 
particulière : car on a la transpiration à 
rétablir et à ménager : or, la diette modé- 
rée est un des moyens les plus efficaces 
pour opérer ces effets Lorsque vous ne 
prenez qu'autant d'alimens qu'il «en faut 
eur soutenir la vie, la transpiration va 
son train sans obstaeles, sans interruption. 
Les vaisseaux n'étant point gorgés se 
contractent à l'aise, brisent et atténuent 
infiniment les sucs, qui doivent être chas- 
sés par cette issue. La sobriété est donc 
la réfoymatrice et la réparatrice des fautes 
de l'intempérance. Elle consiste, en se ré4 
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glant cependant sur son tempérament et 
: habitudes , à faire par jour deux repas, 

à quitter toujours la table avec appétit. 
Takius . recommande -expressément ; ‘anx 
Goutteux de retrancher le souper. Syden- 
ham est du même avis. Frandere tan. 
cm expedit , non cænent itaque qui 
… podagræ sunt obnoæii, 1l veut qu'ils se con- 
tentent du diner, parce que le lit et le 
sommeil sont des moyens propres à favo- 
riser la transpiration, et qu'il ne faut point 
fatiguer la nature pendant ce tems, en 
l'occupant à l'ouvrage de la digestion. Je 
ne suis pas si rigoriste , et voici mes rai- 
sons. 

On transpire mieux quand on mange 
deux fois par jour, que quand on ne 
mange qu'une fois. Car en mangeant beau- 
coup dans un repas, comme il ne peut 
manquer d'arriver quand on n'en prend 
qu'un, les vaisseaux se gonflent extraor- 
dinairement , les nerfs de l’estomach et 
des intestins sont fort agités et retrécissent 
par cette agiation les petits filtres de la 
peau : tout cela est un empêchement à 
la transpiration. D'ailleurs , après qu’elle 
est faite, le sang devient âcre et s'échauffe 
s'il n’est pas renouvellé pat le chyle. Cet 
échauffement nuit à la transpiration sui. 
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vante , comme on peut le voir par ce que 
nous avons dit. 

Je pense donc > que deux repas pris mo- 
dérément valent mieux qu'un seul, dans 
lequel on farcit l’estomach de plus d’a- 
limens qu'il n’en peut digérer , parce qu'il 
s'ensuit de çet excès, que la digestion se 
fait plus difficilement, qu’elle est plus lente 
et plus laborieuse , et par conséquent que 
Ja transpiration est plus long-temps sus- 
pendue. Ainsi je conseille de souper très- 
légèrement, de très-bonne-heure , et de 
manger des alimens de facile digestion, 
Par-là l’estomach ne s’affaisse pas, et di- 
gère à son aise. Ce sentiment paroîtra pré- 
férable à bien des personnes, et sera jus- 
tifié par l'expérience. Enfin , ce qu'on peut 
prescrire de plus salutaire sur Île vivre, 
c'est d'attendre l'appétit et la faim ; et 
ce que je dis de cette jouissance, je l'ap- 
plique à tontes les autres, qui, sans ces 
éguillons , n’offriroient aucuns délices ; les 
. Vrais plaisirs sont enfans du besoin. 

Sanctorius dans ses Aphorismes, nous 
avertit que la digestion difficile fait une 
perspiration tardive ; que la transpiration 
étant l’excrément de la troisième coction, 
si la première est manquée, la seconde et 
la troisième le sont aussi; que les alimens 
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dont on ne sent pas Île poids dans l'esto- 
mach, sont ceux qui nourrissent le mieux 
et qui transpirent davantage. Si toutes ces 
observations ont été vérihiées sur des gens 
qui se portoient bien, quelles attentions 
doivent prendre les Goutteux chez lesquels , 
outre l'obstacle qu'un chyle grossier ap- 
porte à la transpiration, il s’en trouve en- 
core un autre dans la peau, le resserre: 
ment des canaux excréteurs ? 

Ce sont donc des alimens doux et légers 
qu'il faut présenter aux Goutteux. Je leur 
conseille l'usage des viandes tendres, et 
sur-tout rôties ; le phaisan, la perdrix, la 
volaille et les bouillons et consommés qu’on 
en tire. Mais parmi les alimens qui se ser- 
vent sur les tables des Goutteux, les vé- 
gétaux doivent l'emporter sur les animaux, 
parce qu ils sont plus digestibles, qu'ils sont 
moins nourrissans, et qu'ils ont des vertus 
médicamenteuses , que les nourritures ani- 
males m'ont pas. Entre ces mets il y & 
encore un choix à faire ; par exemple les 
racines, les herbages doivent ètre préférés 
aux farineux, par les personnes grasses et 
feplettes, et eeux-ci conviennent mieux 
aux personnes maigres, quand toute fois 
leur estomach ne les trouve ni lourds , ni 
indigestes , tels que les haricots, les fèves- 
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de-marais, les pois, les lentilles, etc.; 
les fruitstels que la nature nous les donne, 
ou ‘préparés, comme les compotes, les confi- 
gelées , sont d'excellentes nourritures; ils 
sont savoneux , de facile digestion , et 
agréables au goût. 

Hypocrate nous marque dans ses Apho- 
rismes , que les alimens qui nourrissent 
promptement, sont aussi de facile transpi- 
ration : les œnfs frais cuits à la coque et 
le régime du lait , pris sobrement, ont cet 
ayantage. 

Pour ce qui est de la boisson, la bierre 
forte , le cidre, le poiré doivent être géné- 
ralement rejettés, parce que par leur tartre 
et leur fraîcheur, ils donnent naissance 
à la Goutte, en supprimant la perspira- 
tion. Le vin est communément nécessaire, 
est c’est ce quil y a de meilleur, sur-tout 
pour les vieillards , pourvu qu’on n’en 
fasse pas abus; on le boit en y mettant un, 
on deux tiers d’eau. 

Après les excès du boire et du manger, 
il n'y a rien qui engendre, ou rappelle 
plus la Goutte, que de se livrer trop aux 
plaisirs de l’amour. C'est la volupté la plus 
piquante, la plus sensible , la plus vive, 
la plus ravissante, et la plus universelle- 
ment recherchée dans les quatre parties du 
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.monde. Depuis lHottentot, jusqu'au £a- 
pon, depuis l'Espagnol jusqu'au T'artare, 
tout homme appéte cette volupté, dont 
on peut jouir assez fréquemment. On ne 
résiste jamais aux attraits de ce plaisir dé- 
licieux , divin , qui peut nous rendre au- 
teurs , pères , je direis volontiers  créa- 
teurs , mais au moins reproducteurs de 
nous-mêmes , ou d'autres nous-mêmes. 
On a peine à retenir les Gountteux sur 
cet article. Cependant ils payent toujours 
très-cher les excès qu'ils y font; rien ne 
leur est plus nuisible. Un Goutteux dont 
les esprits sont épuisés et les articulatiens 
relachées, seroit aussiimprudent, s’il s'aban- 
donnoit trop à ce plaisir, qu'un voyageur 
qui, ayant une longue route à faire, se 
déferoit de l'argent dont il a besoin pour 
Ja terminer. Celui qui veut entretenir une 
lampe, en ménage l'huile et ne la répand 
pas mal-à-propos. 

On a observé que les excès dans ce 
genre , influoient pour le moins autant sur 
la production de la Goutte , que ceux 
de Bacchus, qu'on doit aussi s’interdire. 
Toutefois, quand les Goutteux ont pris 
une longue habitude aux uns et aux au- 
tres, il ne faut pas les en priver tout-à- 
coup. On doit leur accorder quelque chose, 
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ob duritiam cerdis. D'ailleurs il est dan- 
gereux de passer d'un extrème a l'autre, 
C’est une imprudence à laquelle on a at- 
tribué la mort de Charlemagne, devenu 
plus chaste qu'il ne convenoit à son tem. 
pérament. Quant à l'habitude excessive du 
vin, on doit sur-tout y aller avec la plus 
grande circonspection. Ce n'est pas que je 
croie nécessaire de permettre en aucune 
circonstance les excès , auxquels il faut 
au contraire tout-à-cOup renoncer ; mais 
comme ceux qui sont sujets à ce vice ;, 
boivent d’onlinaire très-copieusement, on 
doit par proportion retrancher de la quan- 
tité qu'ils boivent communément à leurs 
repas, et les réduire peu-à-‘peu à un 
usage modéré dans lequel ïls doivent per- 
sévérer. ! | 

Une chose infiniment salutaire à la santé” 
ést l'habitude de bien mâcher les alimens; 
la mastication a une double utilité, d’a- 
bord elle divise les alimens; par-là ils sont 
plus susceptibles d’être détrempés et péné- 
trés par les sucs digestifs de lestomach ; 
et de plus, pendant que se fait cette mas- 
tication, les nourritures s’imbibent et s’im- 
prègnent de la salive qui les prépare à la 
digestion. Il est donc bien avantageux de 
bien mâcher les alimens, et de ne pas les 
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dévorer, pour ainsi dire, tout intacts. 
La salivecontient une grandequantité d’eau 
et d'esprits, ét peu d'huile et de sel, qui 
composent. un savon naturel, très-propre 
à atténuer le sang et à le disposer à une 
. solution parfaite, ce qui m'engage, en pas- 
sant, à faire une autre réflexion qui pourra 
avoir son utilité à l'égard de plusieurs per- 
‘sonnes , la voici : on doit blâmer la con- 
duite de ceux qui prodiguent ce fluide 
salutaire , et qui en excitent l'écoulement 
en fumant où en mâchant du tabac, ou 
de quelqu'autre manière que ce soit, à 
moins que la pituite ne surabonde abso- 
lument chez eux. 

Si l'on fait attention que la masse ali- 
mentaire est liumectée par la salive qui 
afflue continuellement et en grande quan- 
tité dans l'estomach, de la bouche, du 
gosier et de l'ésophage ; que l'estomach 
la délaye au moyen des humeurs qu’il y 
verse par une infinité de couloirs ; qne les 
restes du premier aliment sont mêèlés et 
agités avec elle; que l'air contenu dans la 
masse alimentaire, la divise en se raréfiant, 
et que la chaleur de la partie, excite et 
augmente l'action de toutes ces choses, 
on comprendra sans peine que l'aliment 
doit se macérer dans l’estomech, et par là 
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devient capable de se mêler avec les sues 
animaux, et de circuler dans tous les yais- 
seaux du corps. 

La tempérance n’est pas la seule chose à 
observer pour éviter l'attaque ou le retour 
dela Goutte. Quelque sobre que vous soyez, 
vous en ressentirez encore les atteintes pour 
peu que le tempérament vous y dispose, 
si vous ne prenez point d'exercice. Une vie 
trop tranquille et trop oisive nuit à la di- 
gestion des alimens, pris même avec la 
modération la plus scrupuleuse. L'action 
au contraire, le travail, le mouvement, 
secondent les fonctions animales, d'où dé- 
pendent la santé. Un habile Physicien 
disoit : que d'exercice étoit un second esto- 
mach ; la métaphore manque de justesse, 
mais elle aise à entendre le service que le 
mouvement rend à ce.viscère, dont il faci- 
lite et perfectionne les opérations. L’exer- 
cice est mème aussi bon, pour préparer 
l'estomach à recevoir les alimens, qu'à les 
digérer, C’est de cette vertu, sans doute, 
qu'est venu ce propos vulgaire : je vars 
J'aire un tour de promenade » POur gagner 
de l'appétie. 

Nous avons indiqué plusieurs sortes d'exer- 
cices auxquels on peut se livrer , mais il 
faut faire attention, 1°. qu’en générel on 
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ne peut les prendre que quand la digesi 
tion est avancée ou achevée, parce que 
l’estomach étant plein , le chyle est poussé 
trop tôt dans les vaisseaux lactés, et sans 
_être assez affiné ; 20, que l'exercice affoi- 
blit, si on le continue dès qu’on commence 
à suer légèrement, et jusqu'à se lasser ; 
30. que quand il est fini on doit avoir grand 
soin, comme le corps est alors échauffé, 
de ne passe réfroiïdir tout-à-coup ; 40. enfin, 
que l'exercice est inutile , s’il n’est accom- 
pagné de sobriété. Il faut avoir toujours 
. présent à sa mémoire , l’excellent précepte 
de Socrate : de ne pas se rassasier de nour- 
riture, et étre infatigable au travail. Mais 
s'il est avantageux , pour conserver là santé, 
de faire un exercice modéré , on voit 
par la raison des contraires , combien une 
vie molle et oisive est nuisible , non seule- 
ment dans un état sain, mais dans les in- 
firmités , les maladies chroniques et dans 
la convalescence, le tout relativement à ses 
forces, C'est avec juste raison que Celse 
a dit : /e travail fortifie, et l'oisiveté 
énerve, ie 
L'exercice est un moyen sûr pour pro: 
curer latranspiration. En effet, la contrac- 
tion alternative des muscles pressés, presse 
les tuyaux excrétoires, qui versent la ma« 
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tière de la perspiration, et en accélère [a 
sortie par la même mécanique , que dans 
la saignée du bras, le sang coule par l'ou 
verture avec plus d'impétuosité, lorsque 
le chirurgien donne au malade son étui à 
tourner avec les doigts du bras qui vient 
d'être saigné , parce que la contraction 
des muscles sublimes et profonds, placés 
sous la veine ouverte, comprime et fouette 
le sang qui y est contenu , et en préci- 
pite la sortie. L'exercice pour l'ordinaire, 
exempte de la Goutte les gens laborieux, 
chez lesquels elle se trouveroit être trop 
tracassée. 

Les intervalles entre les attaques de la 
Goutte ne peuvent être que très-couris, 
sans un, exercice eorporel et assidu , et 
même le malade sera sujet, s’il reste dans 
l'inaction et le repos, à la génération de 
la pierre, qui est un mal plus dangereux 
que la Goutte. L'homme laborieux échap- 
pera à ces deux maladies , et sur-tout à la 
dernière, L'exemple suivant, rapporté par 
Hoffmann, nous suffira. 

Un riche allemand, grand, fort et ro- 
buste, vivoit dans l'abondance de toutes 
les choses qui flaitoient ses goûts, sa sen- 
sualité et ses inclinations. Un nombre in- 
&ni de domestiques , une table fine et déli- 
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gate, la molesse enfin, l'oisiveté, l'insou- 
ciance, faisoient envier son sort; cette pré= 
tendue félicité fut de courte durée. La 
Goutte lesaisit, les souffrances vinrent alté« 
rer les douceurs de cette vie voluptueuse. 
Il ne pouvoit plus marcher sans secours. 
Il crioit jour et nuit, et faisoit des remèdes 
d'autant plus inutiles, qu'il ne vouloit rien 
changer à sa manière de-vivre; il fut atta- 
qué si fréquemmentec si violemment qu’il ak. 
loit être bientôt noué, lorsqu'un revers de 
fortune fut, malgré lui, son médecin, etle dé 
roba à une torture dont les maux accrois- 
soient sensiblement tous les jours. Plusieurs 
banqueroutes se déclarèrent, d’autres açci 
dens survinrent ; en un mot, il passa presque 
dans un instant, de l'opulence la plus fas- 
tueuse à la dernière indigence. Il Jui fal- 
lut par force , vivre avec sobriété, et se 
donner grand mouvement, Il quitta ha ville 
pour aller gagner sa vie à la campagne 
il vint à bout ,.par dégrés, de s'accoutu- 
mer au travail. Enfin, il guérit non-seule- 
ment de la Goutte, qui ayoit altéré son 
tempérament, mais encore il reprit la même 
agilité et la même santé dont il avoit joui 
avant ses attaques, et a vécu long-tems 
sans avoir éprouvé aucun ressentiment de 
gette maladie. ; 
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Croit-on que la Goutte soit une bête, 
dit un auteur plaisant ? (1 ) Si imagineroit-ons. 
qu'elle préférera pour habitation les tem- 
péramens turbulens ou rustiques , qui sont. % 
toujours en mouvement, soit par de con- 
tinuelles allées et venues que demandent 
les affaires du monde, soit par les travaux 
et les exercices violens de ces gens quine ga- 
ghent leur vie qu'à la sueur de leur front, 
à un nonchalant Sybarite? En vérité la Goutte 
seroit bien sotte! la pauvre Goutte ! la 
malheurense Goutte, que celle qui loge- 
roit dans des hommes de cette espèce! Non, 
non , encore une fois, messieurs , la Goutte 
n'est point une bête ; il ne fawt point dire 
ce qui lui est bon, elle le sait bien. 
Heureux donc ceux qui embrassent un état 
qui exige un travail habituel! sages sont 
ceux qui, dans une vie cousacrée aux tra- 
vaux de l'esprit, savent se procurer des 
amusemens qui les exercent d’une manière 
analogue à leur force et à leur tempé- 
tâment ! On peut choisir entre le billard, 
le volant, la paume, la boule, le mail, 


(a ) Dans un ouvrage intitulé : le Goutreux en bel 
humeur , ou Jéloge de de Gouite, autre que celui 
; que ja cité. 


le 
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la promenade , la danse , la chasse , l’équi- 
tation, l’eserime , la course pédestre, éques- 
tre, la lutte, la conduite des chars , (1) 


le tour, ou quelqu'autre métier, etc. etc. 
On peut mème prendre part en un jour, à 


plusieurs de ‘ces exercices. L'homme est 


porté par un penchant secret que l'on ns 
suit pas assez, à varier ses OCCupations. 
Ce penchant est dans la nature. L'homme 
est inconstant. Ceite inconstance que l'on 
regarde çomme un crime au moral et au 


physique, est une vertu. L'inconstance pré 
serve l'homme de mille maux ; par La dis- 


sipation qui l’arrache à l'ennui , fruit insa- 
lubre de l'uniformité. 

Qutre ces attentions , il y en a encore 
beaucoup d'autres que la prudence nous 


(1) J'ai parle de tous ces exercices dans un de mes 
ouvrages intitulé : Observations sur les spectacles, 
et en particulier sur le Colisée; lieu dont l'étendue . 
les émbhellissemens et la salubrité , permettoient den 
faire le Panthéon de tous Îles plaisirs, étant trés- 
avantageusement placé, auprés de la plus vaste et 
de la plus agréable promenade de la capitale. On doit 
en regretter d'autant plus la destruction, que Île 
nouvel ordre de chose auroit trouvé un emplacement 
infiniment commode pour les fêtes nationales, quÿ 
doivent, comme je l’avois en vue dés-lors , porter au 
dernier dégré de perfectibilité , la civilisation chez 
ua peuple libre , aimable et courageux. 


O 
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dicte également. On doit éviter soigneuses 
ment toutes sorics de passions, Lelles que! 
les soucis, les chagrins , les fatigues d’es-! 
prit , les méditations profondes , tout ce 
qui trouble la tranquillité de l’ame ; rien 
n'est plus propre, suivant Sydenham, à 
détruire le tissu des esprits qui sont les 
instrumens des digestions , et par consé- 
quent à augmenter les progrès de la Goutte, 
C’est donc à juste titre, que cet auteur cé- 
Jèbre recommande la tranquillité d'esprit 
comme nécessaire pour la guérison de cette 
malaie. 

Il faut retrancher peu-à-peu et par dé- 
grés, quelque partie de ses alimens , s’abs- 
tenir d'ingrédiens àcres , salins et épicés, 
de fruits âpres, graveleux , froids , indi- 
gestes ; mais on peut se permettre avec 
discrétion lés fruits doux, aqueux, fon- 
dans, rafraichissans , tels que la fraise, la 
cerise, la pêche , le raisin, la poire de 
beurré, le Saint-Germain, la crésane , Etc. 

Il faut que les Goutteux soient vêtus dès 
qu'ils sônt levés, et que l'air ne frappe point 
sur ja surface de leur corps, ni là nuit ni 
le jour. il ne paroît pas difficile de con- 
ceyoir que l'air étant un corps fluide et 
d'un grand ressort, lorsqu'il frappes: la sur- 
face de nos corps immédiatement, il s'y 
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moule et comprime fortement l'extrémité 
des tuyaux excréteurs, qui débordent la 
peau; il n’en est pas de même lorsque cet 
élémentine le comprime que par dessus les 
habits intermédiaires , qui ne pouyant s’ap- 
pliquer et se moulersuri ‘épiderme , comme 
fait. ce fluide , laissent toujours à la ma- 
tière de la transpiration, la liberté de s’é- 
chapper: Il faut donc être attentif à se ga- 
rantir dés intempéries de l'air, et sur-tou# 
du froid et de l'humidité ; en conséquence 
il faut se munir le jour, d’habits moëileux ; 
et la nuit avoir de bonnes couvertures. 
Dans l'accès , il est bon d'envelopper la 
partie malade d’une légère lanelle chaude, 
appliquée sur l’enflure ; rien n’est plus pro- 
pre à Faciliter Îa traspiration et à dissiper 
la douleur. On sait de quelle utilité sont 
celles d'Angleterre , portées sur la peau 
pour préserver des attaques goutteuses et 
rhumatismales. 

Ces flanelles doivent leur utilité, non: 
seulement à ce qu'elles conservent une 
chaleur toujours égale ; qu'elles empêchent 
l'air de frapper immédiatement la surface 
de nos corps ; mais encore parce qu'elles 
sont comme des brosses universelles, et 
que la laine dont elles sont composées : 
pour peu qu'on se donne de mouvement, 

| O 2 


316 Manuel des Goutteusæ 


débouche par une douce friction , l'extré- 
mité des. canaux perspirables; l’action , la 
chaleur de la flanelle, facilite la circulation, 
dégage les parties de la matière ‘arthritti- 
que qui y.est enclavée , ouvre les pores, 
procure une transpiration salutaire, ec for- 
tifie en même-tems ie tissu des fibres con: 
tre la récidive. | 

Tous ces avantages ne me feront cepen- 
dant point approuver généralement l'usage 
habituel des petites camisolies de flanclle 
que bien des gens portent en tout tems 
sur la peau. Bonnes pour faire transpirer 
les Goutteux , particulièrement quand ils 
sont fort gras, elles affoiblissent, les jeu- 
nes gens , et énervent ceux qui sont d'une 
foible complexion et menacés de la pulmo- 
nie, parce qu'elles excitent une tropigrande 
transpiration, et qu'en entretenant le corps 
dans une grande chaleur, elles relächent 
trop considérablement les fibres de la peau, 
et les petits vaisseaux ; elles sont contraires, 
ainsi que les fourures , aux. tempéramens 
secs et bilieux. Je connois une personne 
délicate, qui en a fait usage pour se con- 
former à la mode. Elle n'a pas été long- 
tes à s’appercevoir qu elles la desséchoient 
sensiblement ; aussi les a-t-elle promptement 
quittées, Elle s'en sert néanmoins utilement, 
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lorsque la transpiration interceptée Ini an- 
nonce un rhume ou quelque fluxion ; mais 
aussi-tôt que. la transpiration est rétablie, 
ce qui est l'affaire de trois ou quatre jours, 
elle quitte ce vêtement, de peur qu'il ne 
: l'affoiblisse trop, et qu'une autrefois l’ha- 
bitude n'empèche d'en ressentir les bons 
effets. 

Le luxe a introduit en France depuis quel- 
ques années, les fourrures : elles ne son 
utiles qu'a quelque vieillards chez qui la 
chaleur naturelle est presque éteinte, 

En général, les étoffes faites de matières 
végétales, sont préférables, excepté la 
laine , à celles que fournissent les animaux. 
Sur la peau, elles sont propres à essuyer 
la transpiration : à l'extérieur , elles arré- 
tent mieux l'humidité et les mauvaises in” 
fluences de l'air, 

Si l’on réfléchit sur la structure de la 
peau, que Leuwenoech nous a dévéloppée, 
on ne peut se dispenser de croire à l'uii- : 
Bté des frictions, pour rappeller la transpi- 
ration. Les vaisseaux capillaires superficiels 
peuvent-ils manquer d'être ouverts lors- 
qu'on {roite une partie en tous sens? Peut- 
on douter que par une compression plus 
ou moins forte, on n'en exprime la ma- 
tière qui y séjourne ? 
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Bien des faits pourroient confirmer cette 
observation. Pour abréger, je m'en tiendrai 
a celui que rapporte M. Dusault, dans sa 
dissertation sur là Goutte. Nous avons Vu , 3 
dit cet auteur, M.:le ci-devant marquis 
du Repaire , gouverneur du’château Trom- 
petite de Bordeaux ,: vieillard centënaire, 
qui, trente ans ayant sa mort, s'étoit guéri 
ei garanti de la Goutte par le moyen de 
ces frictions: , Un de ses valets de chambre 
n'ayoit «presque d'autre:emploi auprès de: 

“sa personne, que de le:brosser et frotter 
chaque-jour ; soir et matin, avec une main 
garnie d’une mitaine de laine. | 

Je ‘dois ‘avertir qu'il y a deux sortes de 
brosses nour lesGoutteux et lesRhuriatistes, 
au moyen desquelles on peut se frotter 
soi-même, ou se faire frotter ;* les unes 
composées de poil de chèvre, assez doux 
pour ne pas causer une sensation désagréa- 
ble , asséz ferme pour exciter une douce 
chaleur ; les autres composées de “poil” de” 
blaireaux , extrémément RAA et qui, 
par cette qualité, est propre à ramener 
à un doux chatouillement la friction ani- 
mée par la brosse de poil de chèvré, dont 
on doit se servir la première, celle de 
poil de blaireau étant destinée à rétablir 
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le tissu des houpes nerveuses de l'épi- 
derme. Revenons aux qualités des évoffes, 

Si quelqu'un étoit curieux de déterminer 
les quantités positives et relatives d'humi- 
dité, absorbée de l'atmosphère par diverses 
substances dans certaines circonstances , 
il pourroit consulier les transactions phi- 
-losophiques de TLondres, les expériences 
-Faites par sir Benjamin ‘Thompson, mem- 
bre de cette académie. Selon ce savant, 
la quañlité d'humidité est dans l’ordre, 
suivant des susbstances : laine, castors , 
poil de lièvre, édredon, soie, toile, coton. 
La soie écrue et la fine toile absosbent 
-plusque les autres substances, lorsqu'ulles 
ont été travaillée préalablement ; l'auteur 
attribue à ces différentes propriétés absor- 
bantes, les divers effets que les substan- 
ces dont il s’agit, produisent lorsqu'elles 
sont portées sur la peau. L'une paroît 
chaude, parce qu'elle absorbe prompte- 
ment l'humidité, et l’autre est froide et 
‘humide , parce qu'elle ne se charge point 
de l'humidité qu'exhale la surface du corps. 
La propriété que la laine a de seconder 
Ja transpiration, dépend de la même cause 
plutôt que de la chaleur. Parimi les expé- 
riences curieuses qui montrent la vertu 
qu'ont différentes substances, d'attirer l'hu- 
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midité de l'atmosphère, nous nous arrète- 
rons à celle dont l'application est marquée 
par une utilité analogue à notre objet. 

On tint pendant long-temps dans une 
étuve tres-chaude , du linge et une pièce 
d'étoffe de laine, qu’on réduisit à un poids 
égal; on les fit ensuite passer dans une 
chambre inhabitée pendant quarante huit 
heures , et pendant trois jours et trois 
nuits dans une cellule où l'air étoit d’une 
humidité extrême; il se trouva que, dans 
l’un et l'autre cas, l'humidité contractée 
par la laine, fut environ d’un poids double 
de celle qu'avoit prise le linge; ce qui 
doit être d'autant plus étonnant, que le 
linge paroîft dans ‘tous les usages de la vie, 
se pénétrer d'eau plus facilement qu’une 
étoffe de laine. st 

C'est probablement en vertu de la forte 
attraction que les expériences ci-dessus 
font voir exister entre [a laine et les va- 
peurs aqueuses, qu'une camisole de flanelle 
est si propre à favoriser la transpiration 
du corps, le fluide étant continuellement 
absorbé et transmis dans l'atmosphère. 
« Je suis étonné, dit l’auteur, que l'usage 
» de ces camisolles ne soit pas plus géné- 
» ral : je pense qu'on préviendroit par-là, 
» plusieurs maladies. Rien n'est plus agréa: 
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« 
La 


ble que la sensation que fait éprouver 
» la Hanelle quand on y est un peu accou- 
» tumé. On auroit tort de croire qu'elle 
» augmente la chaleur durant l'été. J'en 
» ai porté dans tous les climatset dans toutes 
» les saisons de l'année, et je n'en ai 
» jamais éprouvé aucun inconvénient. Une 
» chemise de linge ordinaire, rendue hu- 
» mide par la sueur , retient la vapeur de 
» la transpiration , et rend insupportable 
» les grandes chaleurs des climats du midi ; 
» mais la flanelle favorise ces émanations, 
» et par conséquent l'évaporation qui, 
» comme on sait, est propre à produire 
» le froid ou la fraicheur ». 
On voit par ces principes, la conséquence 
qu'on doit tirer sur la manière de se vêtir, 
“tant immédiatement que médiatement. 
Toutes les personnes sujettes à la Goutte 
ne seront peut-être pas assez heureuses, 
pour obtenir leur guérison par ce seu 
moyen ; mais elles seront, si l’on peut 
dire, plus qu'assurées de ce bonheur, en 
joignant à l'usage de mon remède, de 
ia aussi propres à seconder son ac- 
tion et celle de la nature. Il n’en est point 
de si minutieuses qu'elles paroiïssent, qui 
ne soient intéressantes par rapport à la 
| O5 
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Anse les plus foibles causes prolnisèhe 


à la Lie . de grands effets. 
Avoir recommandé d'éviter l'Hamidiée 


les fraîicheurs , la rosée et le serein, c'est 


avoir fait sentir la nécessité d'éviter les 
brouillards ou de se garantir de leurs nui- 
sibles effets , ne vinssent-ils que de la simple 
humidité, à plus forte raison lorsqu'ils sont 


chargés de miasmes pernicieux; on voit par. 


les eaux qu'ils déposent sur les corps.durs , 


combien les corps poreux en doivent être 


imbibés. Les hommes qui respirent ces 
brouillards , respirent en quelque sorte, 
l'eau avec l'air ; elle pénètre par tous les 
pores de leur peau; leurs habits devien- 
nent une éponge, qui les environne d'un 
bain froid et humide. Quelle plus fâcheuse 
constitution de l'air, sur-tout pour les 
Goutteux et les Rhumatisans, que cet état 
de l'atmosphère ! 

Mais ce n’est point par la seule humidité 
que les brouillards sont dangureux, la cor- 
ruption et la putridité des miasmes qu'ils 


charient encore quelque fois , rendent funes- 
tes a bien d’autres égards, leurs mauvaises 


qualités. 

Je m'abstiendrois d'en Hire davantage, 
sans l'extrême utilité qu'on pourra tirer de 
mes réflexions, Les brouillards qu'onéprouve 


: 


et des Rhumatistes. 623 
si souvent dans les plages maritimes , dans 
les grandes villes, et principalement à 
Paris, sont très-pernicieux; Car, outre la 
suppression de la transpiration qu'ils pro- 
duisent ainsi que les brouillards simplement 
humides, leur âcreté occasionne des maux 
de gorge, d'yeux, de poitrine, par l'ir- 
ritation que procurent les particules âcres 
et caustiques qui en sont la partie consti- 
tuante; on doit les éviter , et si l'on est 
obligé de sortir, il faut se garnir de vète- 
mens bien chauds, prendre quelque bois- 
son chaude , délayante et corroborative, 

comme du bon vin, légèrement trempé 
d’eau ; il faut encore avoir soin de mettre 
de côté ses habillemens lorsqu'on vient du 
dehors , en prendre d’autres, se frotter, 

ou se faire donner desfrictions sur la peau, 

avec de la flanelle ou des brosses angloises, 

prendre du thé, ou quelqu'autre boisson 

diaphorétique , qui porte les humenrs à la 
surface du corps. 

Ces précautions et beauconp d’autres, 
que le bon sens suggère, écartent du sang 
par des sécrétions salutaires, les humears 
gluantes, qui occasionneroient les.maladies 
dont on seroit afiligé ; elles les détruisent 
ou les préviennent en donnant un cours 
libre et égal à la perspiration, 

O 6 
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Si les Gouiteux pouvoient seulement 
bien régler leur transpiration , aux appro- 
ches de chaque aceès , en la rétablissants 
en la donblant, ils réussiroient ou à les 
prévenir, ou du moins à les abréger, 
ce qui leur épargneroit beaucoup de dou- 
leurs, et pour cela il ne faudroit que faire 
usage , à propos, de mon Elixir, avec les 
attentions recommandées ci-dessus. 

Les exemples de ceux qui perséverent 
dans ces pratiques, attestent de la manière 
Ja plus convaincante ce que j'ayance à cet 
égard. 

Enfin, pour ne rien omettre , n'oublions 
pas les frictions modérées, dont voici les 
favorables effets : elles occasionnent une 
compression et un relachement alternatifs 
du corps , lesquels font accélérer le mou- 
vement du sang vers le cœur , qui acquiert 
Jui-même, par ce moyen, plus de force, 
et conséquemment est plus en état de come 
muniquer au sang la vitesse qui lui est 
nécessaire, pour parcourir les vaisseaux 
auxquels il le distribue. On peut augmen- 
ter, par ce moyen, à un tel dégré qu'on 
le juge à propos, la force des fonctions 
vitales C'est pour cette raison que les 
Anciens estimoient tant cetie méthode, 
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qu'ils regardoient comme conservatrice de 

. la santé, et toute à-la-fois comme un pré- 

servatif et un spécifique contre beaucoup 
de maladies. 


æ 
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CHA PA TER IV. 


Du Rhumatisme. 


L Es anciens s'imaginant que les douleurs 
de ce mal venoient d'une humeur qui des- 
cendoit ou couloit des parties supérieures 
et se portoit sur les lieux les plus éloignés 
du centre , se sont servi pour désigner cette 
maladie du mot grec Rhumatisme, c'est-a- 
dire Fluxion. 


Le Rhumatisme , n’est à proprement par- 
ler , que le premier dégré de la Goutte, 
car la Goutte elle-même n’est qu'un Rhu- 
matisme poussé au plus haut dégré ; c’est 
pour cela que nous ayonsrépété plusieurs fois 
que toutce que nous disions de celui-là, étoit 
applicable à celui-ci : c’est pourquoi nous se- 
rons très-court sur son article en particulier. 

Néanmoins je n'’omettrai pas ici ce que 
j'ai déja laissé entrevoir du danger des de- 
meures mal-saines. Si elles engendrent 
quelquefoisla Goutte, elles donnent encore 
plus souvent naissance au Jihumatisme, 
Par exemple, l'habitation des lieux bas et 
humides ne peut manquer de produire 
ces pernicieux effets, parce que la trans- 
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piration , loin d’y être libre et abondante 
comme dans les lieux secs et élevés, yest 
combattue , et que la chaleur y est affoi- 
blie , ce qui force la matière transpirante 
à s'arrêter , à croupir même dans les vais- 
seaux. Cette cause, sans rappeller les autres 
qui lui sont communes avec l'affection ar- 
thritique , est la plus ordinaire de la mala- 
die dont nous parlons. Les symptômes pré- 
curseurs, sont l'engourdissement des parties 
qui doivent être le siége du mal ; le som- 
meil est interrompu sans cause , le malade 
est inquiet, agité, quelquefois affaisé, 
ne sentant que gêne, fatigue, lassitude ; 
tantôt il éprouve des frissons momentanés , 
des chaleurs passagères ; certaines fois, 
dégoût , inappétence du manger ; dans 
d'autres occasions, il a un appétit, une 
faim désordonnée. | 

Le Rhumatisme se divise en aigu, ou chro- 
nique. L'aigu, est accompagné de fièvre eon- 
tinue , alorsilse termineen 14, 21, 35ou 40 
jours. Lorsqu'il est chronique il dure quel- 
quefois des anuées entières, parce que la 
fièvre , ce mouvement efficace que la na- 
ture doit opposer à nos affections pour en 
opérer la cure, ne se manifeste ici, comme 
dans les autres maladies de cette espèce, 
que d'une manière foible et impuissanies 
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Rien ne fournit dans ce cas un plus prompt 
soulagement que les diaphorétiques les plus 
chauds. Ensuite on chasse peu-à-peu et 
successivement , par des laxatifs tempérés, 
les impuretés bilieuses, visqueuses et sé- 
reuses. On satisfait à cette indication par 
les décoctions de squine , de salsepareille , 
de chicorée , de réglisse et de scorsonère, 
de bois et d’écorce de sassafras , de santal 
citrin et de gayac, avec des figues et des rai-. 
sins de corinthe. 

Lorsqu'un rhumatisme fixe ou vague: 
attaque un sujet scorbutique , et se mani- 
feste par des signes et des symptômes 
évidens , on est long-tems à le guérir ; çar 
fil n'est pas aisé de rendre à toute la masse 
de la lymphe et de la sérosité , sa douceur 
et sa consistance naturelle ‘lorsqu'elle a une 
fois perdu sa température , lorsqu'elle s’est 
corrompue et imprégnée de parties salines 
et excrémentitielles. Les meilleurs remèdes 
qu'on puisse employer dans ce cas, sont 
ceux qui on$ la vertu de délayer, d'adoucir ; 
il faut donc, dans les intervalles de l'usage 
de mon élixir , employer ces remèdes, et 
me point en épargner la dose. Les plus con: 
xenables de cette espèce , sont le petit-lait 
imprégné avec la manne, acidulé avec les 
jamarins, ou mélé ayec le suc des plantes 


\ 
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anti-scorbutiques , comme aussi les eaux 
minérales tempérées, telles que celles de 
Saliz , de Vildunger ; celles de Pyrmont et 
d'Egra , mêlées avec moitié de lait d'änesse 
ou de vache ; ces eaux secondées d'un ré- 
pime convenable, satisfont avec mon re- 
mède , à toutes les indications. : 
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G'EFAA PPT A. ETAT Nr 


De la complication de la Goutte et du. 
Rhumatisme, avec d'autres raladies. 


C Es deux maux, soit séparés, soitréunis, ne 
se trouvent pas toujours seuls , ils sont sou- 
vent accompagnés d’autres vices morbif- 
ques qui les aggravent ; alors ils prennent 
les dénominations des diverses affections 
auxquelles ils sont unis; de-là la Gouite 
et le Rhumatisme scorbutiques , scropliu-" 
leux , hypocondriaques , :vénériens, dar- 
treux , etc. etc. 

La Gontte et le Rhumatisme simples ou 
compliqués entre eux-mêmes , et outre cela 
avec d’autres maladies, n'ont de différence 
que celle des symptômes propres aux dif- 
férentes affections qui les accompagnent. 
Est-ce le scorbut ? il y a douleurs de tête, 
engourdissement, noirceur des dents, gon- 
flement des gencives , puanteur de bouche, 
taches noires ou livides. Est-ce le virus 
syphilitique ? il y a douleurs dans les 6s, 
ulcération dans différentes parties, abat- 
tement général. Sont-ce les écrouelles P il y 
a des duretés sous le menton ou derrière 
les oreilles , tumeurs blanches aux articu- 
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lations, sous la langue et aux amygdales , 
gonflement de la lèvre supérieure et du 
nez , polipe dans cette dernière partie , 
gouêtre, loupes. Est-ce l'hypocondriacie ? 
il y a abondance de vents, douleurs vio- 
lentes dans l’estomach, cardialgie, enflure 
considérable des lypocondres, palpitations, 
bâillemens , pendiculaisons. Sont-ce les dar- 
tres ?il y a pustules, demangeaisons, cuis- 
sons , gonfiemens. 


Dans le cas de complication d'une ou de 
plusieurs de ces maladies avec la Goutte 
ou le Rhumatisme simples ou compliqués’, 
on peut entreprendre la curation de ces 
maux qui forment la complication , et leur 
guérison opérée, en venir à mon remède 
pour celles de la Goutte et du Rhumatisme 
compliqués ou non; ou bien l’on peut ten- 
ter tout, d’abord, la cure de toute affec- 
tion rhumatique et arthritique , même 
combinées ensemble , et entreprendre après 
celles des autres maladies qui s’y sont join- 
tes ; et la chose sera d'autant plus aisée 
que mon Elixir en aura disposé la guérison, 
si mème il ne l’a pas opérée par son usage, 
comme il est arrivé en mainte occasion. 


332 Manuel des Goutteux 


CHAPITRE XVI 


Cause de la fréquence actuelle de la 
Goutte et du Rhumatisme. 


R sEx de stable , rien d'uniforme dans 
la nature. L'ensemble entier de l'Univers 
n'a pas été un instant le même ; des modi- 
cations continuelles et variées , en ont di- 
versifié l'existence , et ce qu'il y a encore 
de plus étonnant et de plus prodigieux > 
c'est que ces changemens perpétuels du 
tout, ont lieu , non-seulement à l'égard des 
genres , des espèces, des individus, mais du 
dernier atôme de leurs parties, Les choses 
les plus nouvelles , les: plus inoufes , ne dé- 
vroient pas plus surprendre qhe les plus 
ordinaires , parce que les unes et les autres 
sont également des effets nécessaires de 
causes déterminées. Rien n'est phénomène 
aux yeux du physicien. Dans le cercle im- 
mence , éternel et infini des révolutions, 
tout changement , si léger qu'il doive ètre, 
a son tems et sa place. Tous les êtres ga- 
gnent ou perdent selon l'influence des causes 
physiques et morales, auxquelles ils sont 
soumis. . Autre tems, autres mœurs, autres 
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passions, autres maladies. On a remarqué que 
de riosjours la Goutte et le Rhumatisme in. 
connus , ou plutôt ignorés des ançiens , sont 
beaucoup plus communs qu'ilne l’étoient il y 
adeux mille ans; c'est-à-dire du tems d'Hypo- 
crate. Un observateur aussi studieux, aussi 
exact , n'auroit pas manqué de nous parler de 
la fréquence de ces maladies qu’on croyoit 
incurables , et sui peut-être n'étoient re- 
BRTAÉS telles, qu'a cause de leur rareté ; 
qu'on les avoit peu observées ; et qu'on s 'é. 

toit peu appliqué à leur curation.. 

Quoi qu’il en soit, nous allons rechercher 
les causes qui peuvent avoir étendu et pro- 
pagé ces maladies depuis la date que nous 
venons de donner, encore plus depuis quel- 
ques autres, et sur-tout depuis la nôtre. Cette 
recherche ne sera peut-être pas inutile, 
et je pense qu'on pourra en profiter pour 
la réforme des causes qui ne sont pas hors 
de notre disposition. Faisons donc le recen- 
sement de toutes celles que nous croyons 
contribuer plus singulièrement dans notre 
âge au développement de ces maladies. 

Ce seroit perdre du tems en discussions 
plus curieuses qu'utiles , que de nous éten- 
dre sur l'influence des causes qui ne dé- 
pendent point de nous. Les climats heureux 
de la Grèce et de l'Italie ont dû, et doivent 
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en tout tems, avoir moins de Goutteux et 
de Rhumatistes que les nôtres ; puisqu’une 
des principales causes de ces maladies est 
le défaut d’une fonction naturelle , que la 
douceur de leur'élimat peut favoriser, la 
transpiration. Maïs d’ailleurs , les anciens, 
plus sages et plus prudens que nous, pre- 
noient tous les moyens de se soustraire à 
ces maux : sobriété dans lé boire et le 
manger , attention de propreté, précaution 
de vêtemens. Habitans de climats plus doux 
et plus gracieux, ils n en avoient pas moins 
cherché les moyens d’en corriger à volonté 
les diverses intempéries , et ils l’avoient 
trouvé dans l'usage de leurs manteanx. Les 
dames , aujourd'hui plus raisonnables à cet 
égard que les hommes , ont dans un de leurs 
ornemens , un vêtement très-commode et 
très- avantageux , qu'elles peuvent pren- 
dre, déposer , et reprendre à leur gré, et 
par-là éviter les excès du froid et de la 
chaleur. Leur mantelet est un diminutif du 
manteau des anciens, et qui approche de 
son utilité. 

En France , et dans dans la plus grande 
partie de l’Europe , l'usage de saluer, est 
de se découvrir la tête; et pour marque 
de respect, on se tient la tête découverte 
aussi long-tems que l'on est devant les per« 
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sonnes que l’on veut honorer. Si l'on pou- 
voit calculer de combien de fluxions, de 
catharres et d'autres maladies graves cet 
usage est devenu le principe , l’on enseroit 
effrayé, et l’on sentiroit bientôt la néces- 
sité de le réformer et d'en adopter un 
autre. Les Germaius , nos pères, portoient 
des casques , et ce n'est gutre que depuis 
trois siècles que l’on a abandonné ces cas- 
ques, pour porter des calottes, des bonnets, 
et enfin des chapeaux, 

Il est une attention qui n'est pas moins 
intéressante que celle qu’on désireroit, et 
dont l'omission n’est pas moins nuisible, 
c'est celle de se tenir les pieds dans une cha« 
leur convenable. Ce défaut toujours dan- 
gereux , le devient beaucoup plus chez cer- 
tains sujets Où la trauspiration est habi- 
tueille et abondante à ces parties. La vaine 
et ridicule manie de nos inconséquens pes 
tits-maîtres , amateurs des chaussures les plus 
minces, leur fait acheter bien cher la fe 
nesse, l'élégance, et l’étroitesse de leurs 
chaussures. 

Les anciens ignoroient l'usage des liqueurs, 
Des vins recherchés, étrangers, il est vrai, 
mais naturels, couronnoient dans leurs repas 
les boissons ordinaires ; cependant ces vins, 
tout fameux qu'ils fussent, n’ayoient pas les 


356 Manuel des Goutteuæ 

qualités pernicieuses de nos liqueurs rem 
plies d'esprits ardens. S'ile sacrifioient à 
Bacchus , Ôtez les orgies religieuses, c'étoit 
sans excès et dans de justes bornes. À quel. 
que dégré de perfection que Füt porté chez 
eux l’art de la cuisine, il y étoit beaucoup 
moins rafiné qu'il ne l’est aujourd'hui. Une 
variété de mets bien moins considérable, 
ne surchargeoït pas leurs tables. La tempé- 
rance étoit chez eux une vertu en hon- 
neur, chez nous c’est presque le contraire. 
On se distingue par la délicatesse du goût, 
par la recherche de la bonne chère, que 
dis je, on prend pour des prouesses, des 
excès qui nous font perdre la raison, qui 
nous dégradent , nous avilissent , et nous 
mettent au-dessous des brutes, 

Les bains fréquens , habituels , dont 
usoient les anciens, ne contribuoient pas 
peu à l'entretien de leur santé. Chez nous 
l'usage du linge, même très-renouvellé, 
n'y supplée qu'à peine. Leurs exercices 
gymnastiques leur formoient dès l'enfance 
une forte constitution. La molesse au con. 
traire, dans laquelle on nous éleve, nous 
énerve et nous affoiblit. 

Des appartemens vastes, aérés, leur Fai- 
soient continuellement respirer un air puret 
s*lubre, celui des nôtres qui ressemblent à 

de 


€ des Rhumatrstess 352 
de jolies boîtes, dans lesquelles nous nous 
renfermons , aspiré, expiré , et réaspiré une 
multitude de fois, est corrompu et putride, 

l'épaisseur de leurs murs, des boiseries so- 
lides, de bonnes tapisseries les sarantissoient 
de toute fraîcheur et de toute humidité. 
_ Sans doute qu'ils n'habitoient leurs appar- 
temens qu'après un tems suffisant pour en 
avoir dissipé toutes les exhalaisons et les 
vapeurs pernicieuses des décombres, de la 
chaux , du plâtre et des peintures. La fré- 
quentation de leurs spectacles bien spa- 
cieux , bien aérés, ne les exposoient pas 
comme les nôtres, à respirer des mias- 
mes infects. Les jeux de hasard , de com- 
binaison et d'application, qui nous tien: 
nent le corps immobile et l'esprit tendu, 
n'étoient point en usège chez eux. Ils n’a- 
voient point la sotte manie de se faire une 
étude, une torture, un supplice, de ce que 
nous nommons si mal-à-propos, amuse: 
mens et récréations, 

. L'amour de la gloire, de la patrie, de 
la liberté , élevoient leurs ames sans les 
intriguer par les passions de l'envie, de la 
jalousie, de l'ambition. Toutes ces différences 
d'usage, de vivres, de mœurs, d'habitudes, 
qui sont tout à l'avantage des anciens ou 
de nos ancétres, qui yiyoient beaucoup 
| P 
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plus frugalement , plus sainement , plus 
joyeusement , plus sagement que nous, 
nous font assez connoître combien , non- 
seulemeut la Goutte , le Rhumatisme, et 
leur complication , mais encore un grand 
nombre d’autres maladies, nt dù naître. 
et se propager chez nous. J'avoue que l'art 
a inventé ,a multiplié en proportion les 
remèdes et les sécours ; maïs la machine la 
mieux réparée, n'est jamais ce qu'elle 
étoit dans son état parfait d’intégrité, 
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Errata du Tome premier, 
Lignes. 

À laisser, Zisez laissera, 

10 supprimez que. 

26 supprimez er. 
supprimez &. 
supprimez els 
sensible son, /z5sez sensible à sont 
reims , /7sez reins... ET D 
sentimentet. de, lisez sentiment 
de. 
assension , //sez ascension. 

1 l’absortion, /zsez l’absorbtion. 
27 chaire, lisez chère. gts 
10 retranchez qu'il. 

5 dicarque, lisez dicéarque. 

15 mucas, /sez mucus. 

20 ces, lisez des. | 

21 qu'il, /isez qu'elle, 

14 rhumatisimales, lisez rhumatis« 
males. à | 

4 après ce mot, 7nettre ajoutez & 

méme. 

9 nard, indique, /isez nard-indique. 
9 l'enflemimation, Zsez l'inflam- 

mation. 
18 picru, Zsez picra. 
16 acrides, /sez avides. 
24 frappe point, /isez frappe. 


end parler comme e du déqu décent à contre. 
eq } il tâche de se garamir. Si l’on prononce en. 
ésence le nom d'un de ces barbares , une larrbé 
appe de ses yeux, un soupir part du fond de 


|, il n'en peut proférer d'avantage , et gémit sur 
a foiblesse des loix!,... Mais le tembour se fait-il 
entendre : ? la trompette guerrière a-t-elle frappé son 
oreille ? il s’informe aussi- -tôt du motif de ce bruit ; 
on lui dit que l'ennemi incendie les foyers de ses 
frères , que déjà leur sang à coulé,,.:.. Alors ou 
bliant toute son humanité, ne voyant plus que des 
assassins dans ses féroces ennemis, il se couvre de 


kes armes ; marche à leur rencontre, et meurt heu 


eux en défendant tout ce qu'il a de plus cher. Voilà 
le patriote que j estime, celui qui est vraiment digne: 
de porter un si beau titre, et le seul auquel l homme 
de bien desire et veuiile ressembler. : 
: ” _ Le prêtre. 

i Le patriote dont vous parlez n'existé pas, c'est 
Le chimère. sé 
L' Lonnéte na 


prétendent comme VOUS ; ; cependant jen connois de 
ressemblans au tableau que je viens de tracer. J'a: 
; voue que ce n'est pas la classe la plus nombreuse, 
# parce que ceux- -Jà ne travaillent que pour leur 
Ë MrOPre satisfaction , ‘et que des sentimens aussi purs ,° 
aussi désintéressés , ne rapportent malheureusement 


L Cœur : :.0) sainte humanité ! 6 ma patrie! s'écrie= 


# Les aristocrates et leurs amis les anarchistes le . 
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